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CONSIDÉRATIONS 

PHILOSOPHIQUES 

SUR * 

L'HISTOIRE DES CONCILES, 

Depuis les Apàtres jnaqa'an grand schisme entre les Grecs et 
les Idtîiu , sons l'empire de Charlenugne. 

'Sw« fflu «oMeu. 

tf*itoac , «'il Tant parler «ÏDcèicncnt, qac je croii 
deioirftïr taule rénnion d'ëTÎigiiEs ; parce que )CDC 
cannois aDcno cancilcdonllaGn ait été bcniciùc. Cei 
tucmblées ne font qu'an^cnter lu iuiix,bieBloia 
de pDnToir j parler remède. 

S. GsXGOH. Na^uhzeh. efitt. ad Procùp, 
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PREFACE. 



ds n'est pas simplement une histoire des con- 
ciles que nous donnons au public^ ce sont des ré- 
âeiions philosophicfuts , inspirées par la lecture 
des auteurs qiù ont publiélcs acte^ de ces assem- 
blées célèbres. L'amour du vrai oqu^ a seul dir- ' 
, rigé dans nos rocherdxes , et le désji: d'être utile 
a seul déterminé l'usage que nous devions faire 
des D(Hnbreux matériaux qu'elles avoifflitmisà 
notre disposition (i). C'est une nonrelle ront£ 
* 

(i) Je répète ici ce que j'ai dit dans la préface <Iei Con- 
sidénuions sur Fhistoire des conciles et des papes depuis 
C^arlemagne jusqu'à nos jours , savoir , qae j'ai écrit cet 
omviage en payi étranger, où }'aî travaillé long-temps sur 
de* matériaux presque tous «d langaes étrangères : c'nt 
pourquoi je réclame l'indolgenM àa lecteur pour l'iii* 
cwrcctiffO de mw sljle. Le* isiiu que je devois donner 
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II 'PBEFiLCE. 

que nous frayons aux amis de la Térité et aux 
philosophes qui -se dévouent eux-mêmes pour 
remplir.le plus saint des devoirs, celui de la dé- 
Toiler aux yeux des hommes. Mon sujet étoît 
entièrement neuf avant qae)e ne le traitasse^ 
il le sera encore après moi. Ce n'ett que peu 
ft peu que Ton opérera dans l'étude de l'histoire 
-ecclésiastique , la révolution si nécessaire , de la 
débarrasser des mensonges^ des préjugés, des 
'-réticences, des fraudes {lieuses qui jusqu'à nos 
•jours l'ont composée presque exclusivement, et 
qui, étant 'supposés être de ton essence, l'a- 
-voient rendue , avec raison , l'épouvantail de 
toute -ame honnête et de tout esprit droit. 

Ecrivant des considérations sur l'histoire des 
concile» de la primitive église , je n'ai pas dû 
suivre scrupuleusement l'ordf e des temps, quant 
à la division de mes chapitres (i)- Quant aux 



< k l'impreuioD d« tix volamei qui forment le compl^erit 
de cet ouvrage ^ m'ont empêcha de m'occuper de la révi- 
sion des premières Considérations qni aont ainsi demeurée* 
xovame elles étoient auparavant. 

(-i) Cet- chapimi neioot disposa, ai d'aprèf*l'époqii' 



n,<j,N..<ib, Google 



■ 1 



bits, je ne me suis pas contenté de les exposer 
historiquement; je n'aurois eu aucun méi-ite à 



qui a donne naissance anx discuMions théologiqaet dont 
as Teodenl compte, ni d'aprèi celle qnî les a vui diipa- 
rotlre ; je me règle nmqnemeDl d'après l'inttant où elles 
ônl, pour ainsi dire, occupé seules le vaste théâtre des 
folies humaines. C'est pour cela que Yorigénisme , qui 
comprend à la fois les conciles contre Orïgène lui-mdme 
et contre sa doctrine, au lieu de se trouver parmi les pre- 
micis chapitres de ces Considérations, du temps que vivoit 
le philosophe chrétien qu'ils concernent , entre seulement 
dans la qninsième section, époque à laquelle Jean Chry- 
sostâme reœptisioit le siège de la nouvelle capitale Aiy 
l'empire ; et ce même chapitre se termine plus de cent 
quarante ans après celui oii je place le commencement du 
dif^eptième, snrNestorius et Eulichès. Les chapitres qui 
parlent des hérésies nées avant le concile de Nicde, sont 
détachés entre enx et n'ont aucune liaison avec le rette de 
l'histoire eccl élastique, lorsqu'elle rapporte les faits arri* 
vés pendant les intervalles de l'une à l'autre dispute dés 
sectaires. Après cette première assemhlée générale, tout 
ne fat plus que dispute, et les détails des révolutioas reli< 
gieuies, quels qu'ils soient, entrent dèslors dans mon 
plan, llarianisme seul comprend plusieurs règnes; il est 
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IV . - fueface. 

copier avec une serrile exactitude les écrivains 
des premiers ^ècles du christianisme. J'ai re- 
cherché les causes des variations progressives 
dans le caractère, les moeurs et la doctrine des 
sectateurs du Christ ; j'en ai présenté les effets. 

A peine, les disciples de Jésus avoient-ils 
pris le nom de chrétiens, qu'ils étoient déjà divisés 
entre eux sur lé sens de l'enseignement de leur 
maître , et qu'oubliant le plus important, comme 
le plus beau des préceptes qu'il leur avoit laissés , 
celui de s'aimer les uns les autres, ils se déchi- 
roient pour des mots, et doonoient au monde 
lefunesteexemplcdelahaineetde la persécution, 
exemple que des hommes ignorans et barbares 
n'ont que trop^ bien suivi après eux, pour ensan- 
glanter les cruelles pages de l'histoire ecclésiasti- 
que. Aprèsdes disputes naissentdes disputes nou- 
velles ; à des troubles succèdent d'autres trou- 
bles. Plusieurs sujets de querelles existent alors 



eipoié fmcceisirement dam les chapilm qni lui lont con- 
sacréi^ de même qoe tous le> maux qae la thëotogie * 
vertes sur cette époque. 
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PHiVkCE. VII 

à la fois. J*ai tâché de débroniller les difficultés 
roné après l'aptre, sans nuire à l'unité de moD 
sujet (i). 

Mon litre ne parle que des chrétiens des 
siècles les pins rçculés de l'église, et de leurs 
différentes sectes. Je ne porte l'examen, ni sur 
le christianisme lui-même, ni sur son premier 
iastitnteur. Delà , l'évangile et les écritures y 
sont rarement cités (2). Ayant résolu de ne 



(1) Embrassant alon l'bictotr* ecclésiastique tout en- 
tière, j'ai soiD d'en préveair le lecteur, afin qu'il introdaÎKf 
de lui-même , en intervertissant l'ordre de mes chapitres , 
la marche systématique qu'il croit devoir j adopter, ou 
calle que l'ordre des temps exige. 

(1) Et qaand ils le sont, ce n'est jamais que pour faire 
ressortir la difi'érence de leur langage d'avec celui que les 
pères de l'église parlèrent ensuite en leur nom. Si , après 
cela, le tecteurcroilencoreapercevoir l'origine des troubles 
et des contradictions qui ont en tous temps affligé les dis- 
ciples du Christ, dans l'esseaco mémir de son enseigne' 
ment, je n'en serai nullement comptable. ïe ne fais que 
fournir les matériaux, sans vouloir me rendre garant de 
l'usage qu'on en peut faire. 
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m'écarter en rien des autorités, telles qu'eUe» 
nous restent aujourd'hui , pour ne pas m^en- 
gager dans des questions étrangères à mon sujet , 
je reçois les livres saints comme il nous sont 
donnés; je reçois de même les canons des apô- 
tres et cens des premiers conciles. On aura 
ajouté, sans aucun doute, auxims et aux autres; 
mais il est f»-esquc impossible maintenant , à 
qui veut être impartial, de distinguer ce quiaété 
interpolé par une main étrangère, de ce que 
l'on doit aux auteurs originaux. Je ne prétends 
pas cependant m'accorder avec les écrivains 
ecclésiastiques, sur l'époque qu'ils assignent à 
la composition de ces livres : je les crois au 
contraire postérieurs de beaucoup. Mais il y 
entre des choses qui sont incoutestablement du 
temps que leur titre annonce, et qui sont pai-- 
vcnus, par une tradition directe, jusqu'aux 
premiers historiens de l'église. 

Je n'embrasse aucun parti : je rapporte les 
textes pris dans les auteurs les plus contraii-es , 
et j'appelle en témoignage du fait que je veux 
établir, ou plus souvent de la contradiction qui 
règne eAtreies écrivains sur ce (ait, les historiens 
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PREFACE. TII 

de toute» les opinions et de toutes les sectes. J'ai- 
traité en pen de mots, d'après eux, les causes de» 
progrès de la naissante église, son indifféreace- 
primitiTe pour lesvérités de dogme et l'iinpor- 
tance de son cérémonial , les persécutions âfes 
gentils, celles de secte à secte , leurs effets, etc. 
J'ai (perché à être aussi impartial dans mes 
expressions, que dans les idées qu'elles doirent 
rendre. Les noms de secte, hérésie j église, con- 
fjHsion , religion , sont-donnés également à hiu» 
les partis nés dans le christianisme. J'appelle 
conciles, les assemblées de toutes les commu- 
nions diverses. Je traite de collègues, les évê- 
^ues de deux confessions différentes. L'église 
' catholique est celle dont toutes les sectes moder' 
nés prétendent dériver : j'àurois dû peut-être , 
pour être plus exact , accorder toujours la ca- 
tholicité ou l'universalité à l'église dominante , 
sans avoir égard aux change/nens arrivés dans la 
suite, et. qui ont affecté le même titre .à une 





église 


tout opposée à la première, en dogmes 






et en 


seotimens; mais j'ai' craint d'embrouillep 






ainsi mon sujet , la confession arienne' ayant plu- 






sieurs 


fois aCquis le droit de porter te nom de 
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TIU PREFACE. 

catholique , poar le reperdre ensuite , selon l'o- 
pinion que professoit l'empeFeur alor& régnant. 
J'ai donc préféré suivre le système moderne 
pour être plus clair, et fixer la valeur du mot 
catholicité , en le dénaturant , moyennant 
d'en avertir préalablement mes lecteurs. Ce- 
pendant , quand il étoit possible de le Ëiire , 
je me suis servi de In dénomination employée 
par les auteurs comtemporains , de préfé- 
rence à celle accordée dans la suite au parti 
triomphant (i). 



(i) Cest ainii que J'appelle cotuubstantialisles tous I» 
catholiques , aussi long-temps qu'ils ont pu être balances 
par les ariens, leurs adversaires. Tous les autres termes 
religieuzsoDt pris indifféremment dans cet ouvrage, avec 
leur traductioD littérale, daas le sens de la primitive 
^lîse. C'est ainsi que l'^véque et le surveillant, la com- 
manion et la communiciiîoa sont anc même chose. L'ex- 
Gommanication les faisoit tn«s perdre, ainsi que le signe 
qui les reprëseotoit , je veux dire la participât! ou aux 
mystères et au pain eucharistique. Prêtre on ancien 
(vieillard) est souvent pris pour ^véque, dans les premiers 
temps. £n effet, aussi loDg-temps que les.évêques n'eu- 
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•Si qaelqu'esprit timoré troare mes idées 
trop liflrdiel, et !es histoires que je rapporte. 



rtQt poÏDt de jnridictioQ fixe , c'est-à-dire , I orsqae , dans 
Ui premiers tiècles, ili ue furent p ai at attaché* k du 
édiBce particulier, à un temple quelcontme, its. n'Awent 
sue des prêtres plus>consideréi ,~et chaque vieillard éten- 
doit sa SDiveillance sur la part d^ l'ëgliïe , ou , pour mieux 
n'expliquer, sur le troupeau mjfstique doxt il fâiioit 
lion piTtie(^ S. Isidor.pelunot. tom.ï, episL »^6, ad 
Uteodof. epitcop. ).J£Dsuite , comme ooai le rertoui dana 
la cours de cet ouvrage, l'évique et le prêtre u'cureat de 
conuBiiD que le nom , qui bioatât anime fut absolument 
distincL Je me conforme alors à l'uaage reçu. L» mot 
^liiedésigna d'abord l'assembla des fidèle*; puis il aign. 
fia le lieu où ils se téunissoienl i'foiiecte ou ijrnxpe CH la 
coDgrégatioQ de ces mémea fidèles , pour cdlébrer leuis 
mystères, expression que, dans la suite des temps, les 
duëliens de la confession romaine ont rendie par mcAre, 
et ceax de plusieurs autres sectes par communion. L'allé- 
gorie de ces mjrstères est coaserrée dans la déaominatioii 
primitive d'initiés et frères, en oppoiition à profanes au lieu 
de gentils : ces derniei* , comme personae ne l'ignore 
aujourd'hui , ne reçurent le uom de païens , qu'après le 
règne de l'empereur Coiuttpce. La même allégdne u 
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un peu scandaleuses , je l'engage à consuUer-les 
auteurs ecclésiastiques et les pères que j'ai con- 
sultés moi-même , et bientôt il se guérira com- 



tronvfl CDCore duu U r^^nérïtion ou l'initiation- ia 
baptême. 

Je me aers auiii du mot dopne . dans tonle l'étendue dn 
sent que comporte oe terme , c'est-à-^tre opiaien , tant 
■ur let articles de foi que aur cenx dv simple prëccpte. 
rappellerai aimi dogme la divinité de J^tns-Christ, et la 
validité da baptême des hérétiques» En d'autres endroit* , 
dogme ne doit s'entendre, que de ce qui regarde la foi seo- 
lement; et alort je l'oppose k précepte. Par exemple, U 
couubstantialité du Fils avec le Père est un dogme ; ce 
qui concerne la baptême et l'époqne à laquelle il faut fêter 
la pAqne, sont des préceptes ; la manière de se conduire, 
lorsqu'on admet tes initiés , et pendant la célébration de 
la fêle, sera une simple cérémonie. Je n'ajaute la quali- 
fication de saint au nom d'aucun de mes personnages. Ué- 
gtise prifaitive donnoit cette dénomination à tons les fi- 
dèles indistinctement. Ensuite , il y eut des saints par in- - 
trigue, par la reconnoissance d'iHie secte triomphante, 
pour des bientait* envers la société des frères , pour re- 
hansset l'éclat d'une confesiion particulière ou d'une com- 
monion séparée dans cette conftHÎeu , etc. J'ai évité , en 
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plètemmt de tes scrupules , comme je l'ai fait 
par ce moyen. Les derniers surtout parlent les 
uns des autres , et des chrétiens en général , avec 
uneliberté à laquelle jene pourrai jamais attnn* 
dre; lorsqu'ils prétendent cicatriser les plaies 
du christianisme j ils j portent le feu et le f«r 
exterminateurs. 

Ce traTail a surtout eu pour but d'inspirer 
la tolérance, en faisant connoitre la -vérité. Les 
-hommes Traiment éclairés sont essentiellement 
bons. Aussi, le fanatisme et la tyrannie, pour 
&ire des monstres et des victimes, proscriTenl- 
ils sans cesse les lumières, à la clarté desquelles 
lespréjugés,rignoraiice elle crime disparoissent, 
avec la foiblesse et la lâcheté qui leur aToient 
donné naissance, et qui les augmentoient sans 
cesse. L'auteur pro6tera avec reconnoissancâ 



B^ligeant toujours ce titre, le driiagrément de devoir 
joindre l'idée reipectabie de sainteté , au bUme que j'é- 
toii quelquefois forcé de répandre sur les chrétieui qui 
eu avoient usurpe' ia dignité. Je ne I<t conserve que lors- 
que je rapporte en note les ouvrages dans lesquels j'ai 
pnisé. 
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des critiques sages et fondées qui lui i|^>ràk- 
dront à rectifier ses erreurs; mais il n'opposera 
que silence et oubli an langage intéressé de la 
passion et de l'esprit de parti, aux invectîTes et 
axa. injures. 
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Pilpcii^ ^e les bommes ont «tendu le Isn- 
giigcdcia rBwcojibB'cATculfiBt plus «titdnilr* 
d'antre , et ^ur te fdiiie entOKÏt'e d'eus , il faut 
ne leur {K-ésentcr que la vttité, et la vxrité «uu 
taki Qe négli^ > &e net jaura , la lecture de U 
pliifKirldluibstonais dv l'égliM qui n'bnt jamaii 
écrit que. qptmr en iia|«wer , etioaéDM du fMtit 
■uM^ce .<^JBDtre eux tjui n'ont oté être 'vrai^ en 
({iui!(pHS. «ndrdin de le^ts ouvrfiges, ^'té. 
tdofiftnt-ltesdiiétattiVci ie»Tèltri>ltioD>du tmiod.*- 
•oiige;. cette leetiuie. est ^deire&ii* sans ÎDtéféL 
On aime mieux ignorer, les feits que d'eu être 
mal instruit. 

Cep«id94it^Ia connojssîpace exacte de This- 
toire eceiéùaatique 'r«nf erlne ide* leçoKS^ de tous 
les geni*s, que l'iân ne sattroit aSsetiaéàk^, 
et doDt rapplicatioii é&t;' d'upe Utilité incontes- 
table. ' ' ' '' ' ',S •'^. Z-.-'- . '.'". 
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C'est ce qui Wa déterminé à publier ces 
Considérations (i) , doDsleêqadle», par la ma* 
nière Je présenter les éTéoemeos, d'en recher- 
cher les causes et d'en démontrer les effets, je 
crois avoir avoir rendu mon sujet entièrement 
neuf. Les réflexions que la philosophie fait &ire 
sur l'esprit inrariaUe'de l'église, puisé dans la 
conduite de «es ministres et dans ses maximes 
de tous les temps, offrent d'aatant plus d'intérêt 
dans lé moment actuel , que Ton a enfin senti la 
nécessité de retenir le sacerdoce dans ses justes 
bornes, et que les préu-es manifestent de nou- 
veau le projette vouloir les franchir. 
- Ce n'est plus seulement l'histoire des a$san>' 
blées de l'église que j'ai traitée dans cet ouvragCf 
-comme dans Les Coimdérations sur les coitcHes 
auxquelles il doit servir de suite, c'est l'histoire 



(i) Let matériaux de cet ouvrage ont étri recueillis en 
Iulie, pendaDt on i^jour de dix ans que J";^ affait; ila 
ont lété extrait!, pour la plupart, de Uvre* écrits dam des 
langues dont le génie diffère esseotiellemeDtdecelui de )a 
langue françoise , et l'ouvrage lui-même « élé rédigé k 
Rome : je demande Tindulgence des lecteur» pour lea 
fautes qui peuvent i'jMn glissées. 
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ecclésiastique tout entière. Dès que tes papd 
eurent affermi leur puissance ipiritaeUe,iU pré* 
tendirent à l'arbitraire; pour établir leur or« 
gueilleuse prérogative d'une infaillibilité qui 
alloit les élever audessus de la nature hu' 
maine, ils n'ont pu que suivre la marche ordl-< 
naire de tous les hommes qui veulent abuser dd 
pouvoir. L'église de qui ils le teooient, et dans 
laquelle seule ^ selon leurs iwopres lois ^ il auroit 
dû résider , parut peu à peu s'identifier avec AeA 
chefs qui faisoient sans scrupule tout ce qu'atoit 
fait jusqu'alors cette église j à la place de laquelle 
ils se mettoienttouieuTS. D'après cenouveau sys^ 
tème, les décisions des conciles n'eurent bien-* 
tôt plus de force que par le consentement des 
papes , et encore , ceux-ci > craignant ces assem-* 
blées à' états-généraux de l'église ^ les l'endirent 
aussi rares, aussi inùgnifiantes et aussi nulles 
que possible; ils prétendoient être eux-mêmes 
des conciles vivons, et ils prononçoient sans 
cesse des arables, comme si c'eussent été dcd 
Terités irréfragables j des lois cdnstanies. Dès- 
lors^ leurs opérations et leurs décris ont ob- 
tenu , aux yeux d« la raiwu ^ la même valeur* 
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que les dpérations et les d^éci^ets àés caacHei , et 
la philosophie s'attache à sigiialer avec la mâmè 
impartialité leurs erreun et leat^ cHities. 

L'histoire civile -, deptàs Gkariefhagiie jusqu'à 
nos jours i est trop confoUdUâ avec l'histoire 
ecclésiastique, f>oaf qusj'ayfe pu me dispenser 
d'en tracer les principales époques, lorsqu'elles 
se rattachoîént à celles du cathôticistne' Le théo- 
logien âe contente de donner fidélementle texte 
d'une excomniunication potitiflcale, 6A adniî* 
rant avec humilité la sagesse et le pdissaiice dé 
celui qui l'a lancée; le philosophe doit surtout 
considérer les niot|Ëi huMains qui ont donné 
naissance à éesmoàuilfeaa d'bne aveugle ambi- 
tion, et en exposer les affreux ré^ltats : il suf- 
fit au premier d'avoir indiqué les guen-es de 
religion conane des efibts de le tioière de DîeU 
contre les impÎM qui osoienii résister au saint 
siège } le second ne peut assez s'étendre sur leé 
. maux qu'a versés sur le m<Hide l'insaiiahle avi- 
dité des prêtres égoïstes qui abusoietlt du nom 
de la Divinité. D'aillenrs, dÀs le IX* siècle, l'i- 
gnorance générale prépan>it la suprématie dii 
sacerdoce, au sein duquel seulement on troti- 
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voit epcore quelques oonnoùsauce* puremf&k 
oiatérielles : pendant le xi*, Teffrayant pouvwr 
des poiitJfe$ roTOMO» , «uitqudb L» «uperstitioo 
des peuples soumeltoiC les roù «t leséréquM, 
fît naître toutes les révolutioju politique! de* 
empires, fomenta toute» les diftcordes et présida 
à tous les nia^acres de l'Europe (i). Enfin , 
quand les lumières commweèreot à saper c» 
monstrueux sacerdotalisme , Le» clergés natio:* 
naux conservèrent encore awez dln&uenee^nr 
les gpuTememens^etles papas sur les çouver- 
nemexis et sur les clergés, pour que la cour de 
Kome s'immisçât dans toutes, le» affaires cÎTiles, 
soit pour en diriger le cours selon %e» intérêts, 
soit, si les circonstances nele permettaient pas,, 
pour en entraver la marche. 
Ecrit tout entier dans le», principes philoso* 



(i) a Voîlk, di)oit Jeaaie Majce deBelg^i, aecrëtaire 
delareiosAnnedftBreUgae, au commencetnenl du xvt* 
liècle , voilà comment à l'occaiioa des papes , le mvade 
est troublé » et lera tonjourt , tant que Dieu y veuiil» 
mettre remède. > — Delà di0rencedes sclùsmes tdes^ 
conciles de P église y iecosd« pulis^ 
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pfaiques que je Ticn^ de manifester , ce livra 
n'a rien de commun avec tout» les histoires 
ecclésiastiques publiées jusqu'à ce jour (i). 
L'esprit dans lequel il est conçu, le point de 
Tue d'où les objets ont été considérés, les ré-< 
flexions que la narration amène, tout contribue 
è lui donner nn aspect qui le rend diHérent dea 
. autres. Ce n'est pas une simple suite d'événe- 
mens que j'ai Totdu offrir au public : je me suia 
proposé un but plus utile. J'ai voulu effrayer la 
postérité par le tableau rapproché des crimes 
du fanatisme et de l'intolérance de nos ancêtres. 
Toutes les histoires d'ambitieux présentent près* 
que la même répétition d'erreurs et de forfaits , 
pour celui qui ne veut que classer des faits dans 
9a mémoire j mais ce n'est que dans liiistoire 
de rambition pontificale que Ton voit éclaterj 
toujours avec une égale force , la fureur de tout 
loumettre aux caprices du sacerdoc«^la|alousio 
«xclusive de dominer; ^ soif inextinguible de» 



(1) Voyez /'/(/ce jofliwairç du pton dt Cet ouyf^f 
Il la fit) de U pr^tace. 
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richesses, l'Ingratitude pour les bienfaits et on, 
désir implacable de Tengeance, une prÎTaticHk^ 
totale des sentimens sociaux, un orgueil iuseosé^ 
une opiniâtreté qui ne cède ni au temps >. ni aux 
tàrconstances, ni à la raison , un aveuglenient, 
volontaire qui fait méconnoitre les progrès de 
l'esprit humain ; et qui permet d'espérer encore 
aujourd'hui le retour, heureusement impossibl€|» 
des hompies vers leur timide stupidité. 

Je crois remplir le plus sacré des devoirs eiv 
contribuant à ôter aux hommes tous leurs pré- 
îiigésjt ou du moins, àdiminuer le nombre des. 
hommes qui gémissent sous le joug do l'erreur^ 
Il y a mille ans et plus que les prêtres chrétiens re* 
prochent à la philosophie de vouloir éclairer le. 
monde (i); c'est faire d'^Ue IC: plus, beau des. 



(i) ■ Nom chantoDA dans lei psaumei , disait Hincmar, 
archevêque ie'heivasij'etmil quivoie pendatttla lumen, 
du four; c'Mt-l-dire, «joute ce prélat, un des moiaa 
tgnoraoi da ix" siècle , les ditcoori des hérétiquei et âet 
l>failosoplies qui lODt Torganedu diable , et qui De rriaisi-> 
roient point à tromper les hommes, s'ils ne leur promeU 
loieat la sagesse. > — SmcnutE, de divort. Bl0tar\ et Ï>K 
^. Lom. I , p. 65;;. 
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éloges , et il A>9t froinit cle reproche ^e ,j'ai< 
Aiasse mietis avoir némé. Il est <langer«ux de 
ne rien savoir; il IVst enfiOrA bien davantage 
de saroir d«s ««nsonges. C'«jil le meMonf^e à la 
boucbe, que de 9oi-dis&n8 minis(»eed'B« Dieu d« 
paix ont, de tout temps^&itpasserdamleccear 
des hommes qu'ils égaroieirt , le poison de leur 
doctrine perflJe; c'eit en prêchant le mcmonge 
qu'ils ont armé le hvM des fanatiques ^ an nom 
du ciel qu'ils blasphéttioîent ; c'est le mensonge 
qu'ils invoquent aujourd'hui, lorsqu'ils veal^it 
conserver intaot le code affreux de leors lois, 
qu'ils ont ïe fol espoir de pouvoir encore appli- 
quer dans des jours de malheurs et d'opprobre. 
Opposons-nrms à ce retour vers la barbarie, mais 
avec dignité et avec «ahne } n'empruotons pour 
combattre l'imposture que les annes de la vé- 
rité (i).Ma plume ne sera jamais guidée par la 



(i) Ce o'eitpas^ moi qu'il faut a'en prendre, li l'histoire 
de l'église ne m'a offert que des boircnn k diroiler. ■ La 
corruplioD des mœurs a été si grande , dit Bayle , tant 
parmi ceux qui oui vécu d»m le monde que parmi ceux 
qui ont vécu hors du monde, que, plus en t'attache! 
donner des relations Gdèlet et vëriuble*, ptas on court 
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pasatoh j mats auni je me garderai bien d'allbiblir 
esiijetque je traite: je bc négligerai rien même 
ftottrdeToiterdes atroeités etdes turpitudes leng- 
lemfs cachées, et qui ne doivent plos être hb 
«ystère pour les hommet da xix^ siàde. ^eau- 
cotip de rérélations avoi^t été &itC9, mai$ il eii 
restait ijfen d':iutres à faire , et j'ai rassemblé 
toutes celles qui me paroisioient les plus déci- 
lÎTes. Elles étoieni comm^peivlaes dans le droit 
canon et dans lesimmeoset eoUectionadeseon- 
cileB «t des bullas, miroir mcxorahle pour le 
despotûme sacerdotal (i). 

Les religions anciennes CMitenei^t nne foule 
de puérilitësj que le peuple oroyoH a-vec dévo- 
tion , et dont les sagas se moquoient : quelque- 
fois , mais rarement, des imprudens ont été 
persécutés pouravoir annoncé trop ouTcrtement 
qu'ils méprisoient tontes les fables populaires. 



riM|iie de ne composer que des libelles diffamatoirei* 
— Bt^le , diction, hist. art. Bruschius , note (D) , tom. i, 
p. 6^5. 

(■) Paor A8 pai «tooger jCMM préface, fe renvoie le 

Ircleur aui aotei ; elles en sont le complément. 
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Maii'f du moins, les peuples et les individus ne 
se masiacroient point entre eux pour le cKoix 
de leurs superstitions. Voilà l'exemple que je 
propose aux chrétiens de suivre. Un Tiai phi- 
losophe ne refusera jamais son respect extérieur 
»ux objets de Tadoration du vulgaire, parce 
qu'il est indulgent poiu- les foiblesserdes au- 
tres> et parce qu'il sait que les opinions sont une 
propriété qu'il seroit injuste de vouloir enlerer 
de force; mais il s'élèvera toujours contre ce 
que ces ornions ont de nuisible à la société ; 
il tonnera contre l'atrocité de l'intolérance td- 
vile, et contre l'absurdité de l'intolérance reli- 
gieuse (i), et il ne cessera d'en signaler dans 
l'histoire les déplorables effets. S'il est de l'eS" 



(t] L'intolér'Dce civile est une soite orfceisaire de l'ia< 
tolérance religieuse : cependant , grâce an progrès des 
lumières , les plus zélés partisans de la seconde se défen- 
dent avec chalear contre les soupçons que l'on ponrroit 
concevoir qu'ils sont secrètement attachés auxfjnestea 
principes de la première. Il est à désirer que ceux qui 
veulent absolument lesauver tous seuls du» l'antre monde, 
(ontinnent toujours à èm dans celui-ci, plus inconsequeti» 
qu'ils ne sopt cbaittableft. 
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lence da christianisme romain de mettre beau* 
coop d'importance à de petites choses ^ qae ce 
nesoit da moins qae chacun pour soi,' et (qu'on 
nons permette de nons servir ici d'un - terme 
consacré) dan» le _/T)r intérieur. Il n'j a point 
de tribunal plus înTioIablc que cduî de U 
conscience ; tons les fidèles ayant la leur, le 
parti le plus sage ne seroit-il point de se reposer 
txenquillement sur chaque individn da tmn d« 
la sienne ? 
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IDEE SOMMAIRE 

DU PLAN DE CET OUVRAGE- 



Maïf but principal a été (Técrire philosoplii- 
qnement l'histoire politique de l'église, c'es^à- - 
dire de dévoiler les moyens dont se sont servis 
les divers clergés, les conciles et les papes pour 
fonder une théocratie universelle sur tons les 
peuples du monde civilisé; mais je n'ai pas dû 
pour cela négliger f histoire du despotisme re- 
ligieux que , pour arriver plus sûrement à ses 
6ns , l'église vouloît en mém« temps établir sur 
les actions et les consciences de tous les fidèles. 
Quoique mon intention n'ait pas été de donner 
tm traité de théologie , je n'ai cependant pas pu 
me dispenser de parler des dogmes sur lesquels 
les prêtres élevoient l'édifice de leur puissance, 
et des dogmes contraires, ou, comme on les a 
'appelés, des hérésies, au moyen desquels le& 
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tectaircB ont tenté de le rtaxvetMt (i)^ Fm été 
forcé également, pour mieux &ire connotU'e la 
petitesse des ressorts qui fai^eat nuïttroi^ \m 
loi-disaDS Ticaires de Dieu, d'entrer dont les 
détails de leur vie pubHque , «t mémâ q«el4{ue> 
fois de découvrir les turpitude^ 4^ Iddr vie pri- 
vée. Parmi les causes de la décadence du préjugA 
^ les souteaoit, j'ai dû placer leuï «Mbitrâtl 
personneUe et les schisin«s «caadalauK qu'éUi 
avoit ^t nsjtre. 
Mais, en mêlant l'hisiftire de» «pinwtoe r^" 



(i) Je ne suit pai ihfologiso et ce tftti phi poar Ht 
thédvgieat que j'^crii cet ouvrage; ih n'y voqdraat rien 
v«ir. J^éCii) [Mtilr Tel iiôinmés d'un esprit droit, qui, ^il 
&*leii crWe le i«Mite d'AvrigHy { Itfifihàit; chrbti. et 
d^mof. ï l'âDD. i6a6, lett. l,.p-.4*9)<**nipti'«qii«deaiU 
lUelogreus , »ai» avoir beaucoup étudié pd théologie. Cm 
■^«1 donc pa* théologifjuement qu« l'on doit preudre 
lemou dont je me «en. J'appelle caihoUques, iiérétîquet, 
Kclairci , ceux à qui l'uiage a fait donner ces nonis , lant 
prétendre pour cela j joiiidrf «niqNuiAAl d* louàAga bu 
dcbllmei demémer jerae.iers ^olqaflfffia du flmt d« 
F^Us , pour df^iigner )e> y arlitan* |d^ phf« , not »ma 
propre que celui de tuthérirn*, calTÎBiste*, lodnieDs, poui! 
«primer Ici ditdplu de Luiiicv, 4« Calvin; dé SmIii. ' 
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gieuselet Câlledes TÏces des prêtres, STCcrexpos^ 
de leoM usurpations sur les droiu des hommes 
et des eSorU de ceux-ci pour s'affranchir de ce 
joug honteux, î'aurois 6té à la narration toute 
sa TÏTftc^ et sa clarté. Cest pourquoi j'ai divisé 
ces Considérations en deux parties principales i 
lapremièreqaej'appelle la partie politique, ren' 
foine en dix livres , le commencement, les pro- 
grès et la chute du pouToir sacerdotal ; la se' 
conde partie, également composée de dix livres,' 
contiendra tout ce qui n'a pas pu entrer dan» 
la première, savoir , les dogmes prétendu» oF'^ 
thodoxes et hétérodoxes des diverses sectes chré- 
tiennes, les schistnés les flvis remarquables d« 
l'église romaine, les points de disciphne ecclé' 
siastique qui ont le plus influé sur le sort de« 
hommes, et quelques détaSs sur les mœurs des 
papes (.1). 



(i) Comme l'hiiioire ^pape* e>t presque toujours 
cftofondue- avec ceHe à§t laite* entre le taint siège et le* 
pDÎstaaceB- civiles , ou entre le saint siègeet les héréli quel, 
je ne me suis vri oblige de lear consacrer entiirement 
qu'un acolUvre, saVoiroeluiâc»pBpe« au x* etauxi«iiide^ 
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Dans la première partie, il étoit naturel de ne 
consulter que la seule chronologie, pour la 
disposition des livres et des faits qui y so At traités» 
tiÙTant les époques auxquelles ils ont eu lieu } 
dans la seconde , il falloit aussi avoir égard à 
l'ordre des matières. Comme cette dernière di- 
vision parolt être plus arbitraire que l'aulr», j'ai 
cru devoir anâsi la développer davantage. De 
même que dans les Considérations âur thiêtoire 
des conciUSf je comprendrai dans un seul livre 
chaque point d'histoire auquel cehvre est con-* 
sacré , et > sans égard aux antres événemeUs-de la 
même période, je m'en occuperai exclusive- 
ment, et le considérerai sous tontes ses faces : 
ces divers points d'histoire se suivent néanmoins 

~ lorsque U barlMiïo Mras Uqndtfl éïml enievelie toat« VEm- 
lope, ne permettoit pu de (ongttr à ioTCBler de nouveaux 
dogme* , et \ attaquer Ie« iDcieiu , «t que la profonde 
conopiioa du clergé l'empéchoit de >e livrer tout entier 
ï M pastion domioaute , l'ambition. ' ' ' 

1m deux Mctibai du , livre qoi uaite du •cfabmea . d* 
f^glite romaine, ne lei compreDd pas tous : bien d'autrei 
icbiimesie trouvent rapportés daQS la partie politique , li 
laquelle ils teiftiient esientiellemcnt , comme le lecteur 
pourra s'en convaincre! - 
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dansuti onlre ohronttlo^qiK^ c'est-à-dira, que je 
I«ur assigne! la ftlace ^ai Ldnr convient, d'âpre! le 
temps où ib t6 font le plus remarqner an milieu 
de U grande dcénè du monde. C'est ainii qu'» 
prèaeTpir dépâînt les papes au x« et au xi< siècle, 
dons le preibier livre de la sectHide paartle, je fait 
çonaoître dans le asocaid livre les disputes ué«5 
dans l'églisfl ifoiiMinc > au suf 6t de ia simonie et 
de i'inçcmtùiance dt6 prêtres, prmcipetemeiit 
au xi« siécle> )ttsqu'ltu uoncile de Trente, oà la lèi 
qui prâscriTOiile^célibat au clergé decettcéglise, 
fut défînitiTem^nt Beot^oniiée par elle. Le fn< 
livre est pftrUeulièrement destine i rendre 
compte des persécutions ei des guerres contre 
les albigeois, aii commonccinant du xtn* siècle; 
il est intitulé les manichéens, parce que lesseo- 
tmres d'Albi Admettoient ou da.mDias étoïent 
accusés d'adttectre les deux priAtipés, ce qui 
m'a permis de leâ séparer des sectaires réforitta' 
teurs de cette époque^ lesquels ne tendoient 
qu'à sim(^6elr la croyance de T^gliNe Oïitfaolïqae, 
•ans y ajoilter aucuns nouveaux dogmes. Le livre 
suivant traite des schismes du siège 4e Rome, par- 
mi lesqudsle plusapparept.est,.8aiiS'Ootatrcditj 
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le grand schisme d'occident , qui commença en 
137S.: ce livrea deux sections, dont la première 
comprend les divers schismes qui ont précédé 
cette époque. Je place après cela la réformation 
d'Allemagne, au xvi« siècle; mais je divise le 
V* livre qui la contient , en trois sections , dont 
les deux premières rapportent les efforts des ré- 
formateurs qui ayoient paru avant Luther (i). 
Les sacramentaires viennent ensuite : leurs dis- 
putes avec les protestaas allemands sur le dogme 
de remcfaoristie, en les raidant aussi ennemis 
de ceux-ci que des cath(^iques ^ m'ont paru un 



(i}Trailani l'histoire ecclésiastique lont entière , jen'u 
f» pa entrer dsni les petitsdétaili de chacimedeiet partie*. 
Celai qni voudrai t le faire, offriroi t aux érudi ti une bien am- 
ple i^olte, entre autres , sur l'époqM dei oremièrei ten- 
UtireiderèforBaereligieuifl. Pour moi, ce a'est point aur 
^radtls >prfcialement que je m'adresse ; je n'avois rien de 
nauf à leor apprendre. J*aicbecchri seulement V répandre 
leilMDÎim dans toutes les ramificatious de la société, afin 
^dininuer les préjogés de cette classe intéressante det 
DMîom, que l'on appelle peuple, et d'augmenter le 
Bombre des individus qui la composent , de routes le* 
personnes les moins déraisonnables qui font encore partie 
de la populace des rangs audessus et audcssous d'elle, 
T. I. k 
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motif suffisant pour les en dislingiier ; le vi« livre 
présente un abrégé des guerres de France et des 
Pays-Basàleûr8ujet(i). Le vue livre offre l'his- 
toire de la réformation d'Angleterre, à laquelle 
le divorce de Henri VIII donna lieu ; il contient 
également le précis des principaux troubles oc- 
casionnés par l'intervention des papes dans les 
aAiairesde mariage entre souverains, avant et 
après le xvi' siècle. Les disputes sur la Trinité et 
notamment celles que firent naître les deux So- 
cins a la fin du mémesiécle, forment le viu> livre. 
Le ix« est consacré au jansénisme et à tout ce 



(i) Je me luis particutièremeut attache aux époques 
lei pluf imporlaDlea , dont lei ëvénemeni d'un moiodre 
iatërJtn'offrentqu'uDerépétition fastidieuse: par exemple, 
en traçant le tableau des persécutions des hérétiques en, 
Allemagne et en France , j'ai oéglîgé les petites cruant^ 
qui se commettolent à l'otaibre des grandes et se mode- 
loient inr elles. Il en est de même des guerres religieuse) ; 
je donne les détails de celles qui u'avoient d'autre motif 
que la religion , comme les guerres des hustitet , celles 
(les. proies tans contre Charles-Quint, celles des réformés 
françois : je ne fais , au contraire, qu'indiquer la guerre da 
(rente ans , pendent laquelle le fanatisme servit que pro- 
texte et d'iaslrument Ji la politique. 
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qui avoit été aTancé pour oa contre le système 
de la prédestination , et le x" au quïétisme : ces 
deux hérésies troublèrent la France soua le rè- 
gne de Louis XIV. Enfin, une courte conclusion, 
destinée à quelipies réflexions générales sur tout 
ce qui précède, et nommément sur les temps 
les plus voisins de nous, termine l'ouvrage (i). 



(i> Amesureque l'occaiion s'en préienloit, c'est-à'dire, 
«n rapponaat chacune des dernières lévolutiont reli- 
gieuses, opérée» soit dini les dogmes , soit dans U polie» 
extérieure de l'église chrétienne des dififérens éuu do 
l'Europe , j'ai tâché de donner , en note , une idée exacts 
ie U relation de dépt^ndance qu'il y avoit encore de nos 
jonn , dans ces mêmes état* , entre l'église et le gouver- 
oemenl, delà domination plus ou moins étendue quY, 
eserçoit une secte chrétienne sur d'autres branches de la 
même religion, et de l'influence que contervoitia conrde 
Rome sur les puissances catb«liques , de l'inditrérenca 
de celle-ci à ce sujet , ou de l«nr tendance à s'y sont-, 
traire , etc. , etc. 

J'excepte de cala les concordats, réglemen* provisoires, 
(•ocessions tacites de la partîdes gouvernemens en&vour 
delà cour de Rome, eic.,depuisla restaurattonde i8i5, 
«les r^ftiltats de ces inesores antinationales, sur lesqnellet 
je ne me suis point étendu parce qu'elles me parotssoient 
trop vacillantes , trop incertaines et trop éphémères , par ' 
cela même qu'elles étoienl dianaélralement opposé il 1'(h 
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Ces Considérations ne sont, comme Celles sur 
rbistoire desconciW, qu'un recueil de Êiiu et 
de passages pris dans les écrivains de tous les 
partis, et rapportés plus ou moins textuellement, 
selon que Teiigeoit Timportance de la matière , 
mais toujours arec fidélité et exactitude. Lea 
auteurs où j'ai puisé se trouvent cités en note, 
avec l'endroit précis de leurs écrits, et, la pre- 
mière fois que je les cite, avec la date de l'éditioa 
que j'ai eue entre les mains, au bas du para- 
graphe qu'ils doivent appuyer de leur témtH' 
gnage. Ce témoignage est ta seule chose dont je 
veuille être ganmt ; je ne le suis ni de la vérité 
de ce qu'ils avançait^ ni de la justesse de leurs 
réflexions, et je n'applaudis pas toujours aux 
intentions qu'ils manifestent dans leurs récits (i). 
Le lecteur pourra vérifier mes citations sans 



pinion européenne. Tel est , pour ne citer que ce seul 
acto , le coiicorditl Je Njplea ea i8iS, et surtout ses 
•nitcs, etc., etc. 

( I ) a Ciler un auteur , ce n'est pat garantir les anecdotes 
qu'il racoDie, ni approuver sa nianiiro de les narrer.» 
M. Grégoire, hUt, des scvtes relig, iova, i , p. 170, 
«u aate. 
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^einc; je les ai prises dsni des JÎTresqnt se trou- 
veot a la disposition de tout le inonde, puisqu'il 
n'y a point de biUiothéque un peu considérable 
<]ai ne les contienne. Mon bot mène «éié 
d'inspiré- le goât de consuker «es Httcs et d'«n 
rendre la lecture \Aa» commiuie, en nidi^juaut 
les b<ésors innovilH-ables qu'ils rfmfcnnent pour 
celai qui veut combattre, avec leurs arinei mê- 
mes, les fausses allégations et les raîsonneBiens 
vicieux dHme classe d^ommes qui se croient 
oUigéâj autant par vecation q«e par intérêt, à 
totuenir les préjugés les. pins dangereux po»r 
Uaociétéf nés dansdes«ièclcs de iuperstitîon et 
de ténèbres. Quand il ne nous resteroit phis que 
leGorpsdedro>toanc«j ta Collection des con- 
ciles, le Bnllaire et les Annales de l'é^se, il y 
auroit amplement de quoi réduire au silence, 
en leur opposant l'absurdité et l'atrocité da té- 
moignage de leurs propres autorités, tous ceux 
qui ne rougissent pas de s'appi:^er sur ces mo- 
numens de la barbarie de nos ancêtres. ' 

L'impartialité, premier devoir d'un historien, 
dcToit se montrer, dans cet ouvrage, surtout 
par le choix des citations. Ce choix étoit quel- 
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quefois assez indifFérent : ne me fondant que 
sur les faits principaux de l'histoire ecclésias- 
tique, faits qui ne peuvent se nier, et dont sont 
conrenus même les écriTains du parti du clergé, 
il ïmporloit fort peu si {e les prenois dans ceux- 
ci ou dans ceux du parti opposé ; cependant, 
pour convaincre jusqu'aux plus incrédules , je 
p me suis &it un devoir de citer préférabtement 
-^ les auteurs qui , par esprit de secte , avoient in- 
térêt de nier ce que la force de la vélrité leur 
faisoit dire, etdont, parconséqneot, les aveux 
étoient aussi précieux qu'irrécusables (i). Je 
joins à ces autoritésj d'autres moins décisives aux 
yeux de la saine critique, mais qui, à la suite 
des premières, servent du moins à augmenter 



(i) J« n'ea dooDerai qu'une seule preuve. Pour l'hi^ 
loire eccl^iaslique du xviiie siècle, j'ai toujours sum les 
Mémoires publiés récemmeoi sur cette époque , de préf^ 
rence aux écrits où j'aurois trouvé des documens présetilëi 
d'une maaière plus impartiale : mais il m'importoit sur- 
tout de me taire écouter des personne» qu'on n'auroil pas 
manqué d'effrayer, en disant que je ne puisois que dan» 
lel autorités philnsophiquei et ( ce qui est pis encore pour 
Je» Mlanti) jansénistes. 
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les preaves que je ne puis jamais trop multiplier 
dans le sujet délicat que je traite. De deux au- 
teurs qui méritent la même confîaDce, je pré- 
fère Èelui qui vivoit à l'époque la pina rappro- 
ehée des événemens qu'il rapporte (i). 

De même qu'en parcourant les principales 
périodes de l'histoire de la primitive église ^ je 
me suis abstenu^ dans cet ourrage, de joindre 
répitkète de saint que l'on est accoutumé de 
prei^een bonne part, au nomdes penonnages 
qui ont vécu depuis Gharlemagne , et dont, 
lorsque je l«a mettois en scène , j'étois parfois 
obligé de blâmer les sentimens et la conduite : 
je leur rends tous leurs droits dans les notes (s). 



(i) n j a des auteur» évidemment partiaux, od dont 
le récit n'offre qu'un foible intérêt ; je me contente de lei 
citer nne ou deux fois »ur uu injet , et je taiite au lecteur 
le soin de les consulter pour les événraieDs «uivant , s'il 
te jage nécessaire. Je cite peu, dans le récit des bits qui t9 
•ont , pour ainsi dire , pauéi sous nos yeux , et dont les 
■atonies sont entre les tnaini de tout le monde. 

(a] Les dévots sont bien plus scandalisés en Htant V au- 
dacieux S.-Grégoire VU , le cruel S.-Oominique , etc. 
«tue lorsqu'ils enleadcut bUmer «es héros do. cbristia- 
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C'est là aussi que j'ai rejeté toutet les remar' 
ques critiques ou de simple érudikion, et plu- 
sieurs détails, indispensables , à la vérité} mai» 
qui, dqà répétés en d'autres (àiroonrtanees, aa- 
roient ei^ fait naître l'ennui. Ty insère égale* 
ment les passages origioaux dont la traduction 
se trouve dans le text«} lorsque leur importance 
me semble l'exiger, a£n d'ôter tout prétexte 4 
Ceux qui ne manqueront pas de f^ire croira 
que j'ai pu mali^ement l^s falsifier. 

En un mot, quoique moins astreint qu'un 
historien, par mon titre, à ne pas sortijr de I4 
gravité de mon sujet, j'ai cherché cep^idant à 



nUme romun , sans le> titres que l'ëgliie reconnoissante 
a cru devoir teor accorder. Il j avuit d'ailleurs pour moi 
lien des difficulté à vaincre, « je ronloîs me lervir de 
r^pithète de laînt. Devois-je d'aberd la donner indiitincte' 
ment, aux partiBBoi canoniià de denx pape» qui r^gnoienl 
CD même tempi, et dont l'anparconiéqueDta'avoit été que 
ceqo'on appelle un antipape 7 Devois-je ensuite dire, avec 
toute l'église, saint Tiacent de Paal , on simplement, 
monsieur Vincent , avec les jansénistes et le dictionnaire 
de Uoréri , qiri cependant rapporte la béatiGcatiou de cet 
ami d'en des adversaire» des jésuites ? — Voy. irt. ( ^ûi* 
•mi de) Paul, lom. 8, part, a, p. i3d. 
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li conserTCT, en pressant la marche de* éVéne- 
tnens dans une narratioa ahajJe, sur laquella 
|e laiase presque toujonra au leotenr à CaênB Ica 
réfllesiociB qui m prètcntent naturediement à 
Tesprity p«rGe qu'eUca naiweiSt, non de* ^iré- 
jugéidera«tear,nUK8dafcBidmâiiicalqflD)et(i). 
On nae rcprochata, po^i^Àre d:*aT<ûr raidu 
cet oavragc. tropaneedfHique, et surtout d'j _ 
•voir iiuéré des traits un peu libres ; arai* ifua 
r«a M reMearrimne toufo^m qtin^ warrant les 
faks, nom hat éimt de pdad^e les kommes. 
Conuaept pODTpi&-}ei mieux j parveair qn'em 
ies mettait ta actiom, et qu'en cappwtaot lex- 
tucUcaitatleaexpnsnKiBs-de leuMbîo^papfe.es'^ 
Céboit mMae le senl mojep de fetre coànoître 
le caractère et k> saatùntiu de* personnage? 



(i) Je parle entre aatrei d'eacUrei fkiti par ordr« de* 
pa^eset de IVgtiK , aim hrce reiaarqner areccombien 
4'iiqa4twe<Hka au«b\fé«»iclv>iMiaDfNii« la ^teim dVvoir 
aboli l'esclavage ; i'en parle , dihje , «ni emplojaat lea 
expreiaiiHU dei bûtoriens coutenpçraiot qaf , eo rappor- 
tant aimplemeot ce* f<iiu , oe pouvaient pas l'ImagiDer que 
daD*kiail«, oB urolt eulefroM d'émettre d'iusn impu- 
^ato EaBUoUt. 
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doDt fe parle , d^ écrÏTaiiu qui nous en ont con- 
servé la méinoire, et du siède où les una et les 
autres ont Téou. Encore, quand j'apporte de» 
preuves de la trédolilé des hommes etdes histo- 
riens des temps passés t j'ai soin de les modifisr 
piu- queues mots de doute^ et je dte en latitt 
seulement, les passages qui offrent des détails 
dont la langue françoùe feroit trop ressortir 
l'indécence. 

' Mais,lereprochequequelqnespenannes»e 
feront avec le plus d'aigreur (oaè, c'eit ifiat- 
heureusemcnt l'esprit de parti plutôt que -l'es- 
prit de critique qui préside à l'examendei-on- 
Trages modernes ) , ce sera eelui d'avoir ajfmté 
des réflaxions politiques à la narrtfioD de fait4 
qui sembloient n'annono»- que de- la théologie^ 
J'alléguerai pour excuse, outre la fatale con- 
fusion des deux pouvoirs , confusion dont il 
£iut,a|Ecuser, non les philosophes qui l'tmt si- 
gnalée mais les prêtres qui l'ont fait n^tre et 
qui l'entretiennent; j'aUéguerai^ dîs^je, la né- 
cessité de donner à ces Considérations le degré 
d'utilité dont elles é.toient suscqstihles, en les 
dirigeant vers le but qui aujourd'hui n'est plM 
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indifférent à personne(i). Je n'ai, cependant, 
que le plus rarement possible , abordé une ma- 



(0 N'étoit-il p?s imporUut ,.par exemple , de faircro- 
marquer que tousles rnU et tes. gpuveroetaieDi sont, depuH 
na demi-siède , en insurrection contre le despotisme reli- 
gieux , cooime tes peuples sont en in*nrrectioq contre te 
despotisme des goayernemens et des rois ? Ceux ci réf«r* 
ment leurs églises et prescrivent des concordats ,. par les- 
quels le pape ne doit conserver que la faculté de servir la 
cause de la religion , de la morale et dnboDoriire, da 
même que les peuples repoussent les anciens abus et de- 
mandent des cooslitntioos qui nelaiueqt^u pouroirexé*- 
cutif que les majet^ d'être >qu jours juMe, ft qwelqualw* 
dûment. Les «m et tes autres veulent, se aousiraîre ^l'ar- 
bi(rair« et itous le^ j^aux^a^x discordes, auxréralu- 
tiooi et à l'anarchie, quien résu)t«nt.. Si lesrois ë|irouven| 
d'un côté des.rert^s humilians de la part de la puîssanc* 
teligiense , u'humilient-ils p^s ^alemeut les peuplai pac 
des refus aussi peu fondas, pncoie i^ioltis ëqqitabl^.ef 
bien plus imprudens ? Les rois et les papes .veulent la 
même «h«lM et pour le même motif : ils veulent les deu^ 
puissances , illimitées , je ne dirai pas pour enabuSer ; maîf 
du moins ils les veulent de manière à ce qu'il ne dépende, 
que d'eux d'en abuser. Les papes an ont abusé envers les 
lois qu'ils accusent maintenant de vouloir ddtnoçr^isçr 
l'église, pour cela seul queles gouverDemena rejettent , et 
avec raison, une organisation ecclésiastique , toute despo- 
tique, et dans laqnetleils ne sont eux-mêmes que deS:SU}etaj 
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tière que jane me sentois pas le taient de pou- 
Toir épuiser, et cda seulement lorsque mot) 

c'est-^dire dei jouet» d« l> lyranoic et da caprice. Let 
roi* ont également abuié de leur pravoir enven le* 
peuple* , dont iU proacrirenl auioard'liul, utus le nom dé 
^mocratei , let homniea les plus sages et les plus clair- 
Vo^Biu, qui disent qu'ilimporte surtout aux touveraïus 
^gouverner InnationsécldirëesJansl'iai^rétdeceNes-ciel 
dele lcurproiiver;qu)aioiitentqu'il serait dangereux dV«< 
siyer encore if rrploiter des tioupeaux d'hommes qui ne »i 
kiissent plus parquer î Les roitfonl preuye d'ignorance et 
é'cotétement, en n« voiriant voir dans les peuplée du xix* 
Mclequeles sojelt des rois d'autrefois: les papes se mon- 
IVHil Mnpidei , en Irattanl les souverftios actueh , comne 
ils iraitoieRtlenn serviteurs, les sourerains du moyen 4ge. 
Ites prïmiert tremblent ou nom d« conatitntioD , comme 
les seconds à la proposition d'un concordat ; les uns s'obs- 
tinent à regarder comme hostiles les vocax des peoplt-s 
chnilis^t qui ne réclauienl que leurs droits , Comme les 
nôtres appellent ennemis, tous les gonvernemens qui ne 
Teulenl plus èlre dépeiidans ; tous font dec pas rétrogadet 
Ter* ces tpnèbres si regrettées, au milieu desquelles ils v ou- 
droient encore faire adorer leur myitërieute nullité, tan- 
dis que le tiède et les hommes du siècle , dont le nombre 
l'accroît sans cesse, s'avancent rapidement vers lefeyerdes* 
lumières , qui récelle la vérité , la justice et la force. Plus 
les rois réussiront b convaincre les papes de déraison ,, 
plus ils paroîlront eux-mêmes déraisonnables. On finira de 
de tout cAté par ne plat s'entendre , ou , ce qui ot bt«B 
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sujet ou les personnages que je citois au tri- 
bunal du public m'en faisoient une loi. Je n'ai 
pas cru deroir jamais taire àa Térités utiles, 
parcequ'dles étoient dures à entendre h une 
classe, à un parti, à une Ëiction; j'ai cru de- 
voir toujours éviter de me mMer parmi les adu- 
lateurs des rois et des peupleii; car les peuples 
ont aussi trouvé leurs Ûatteurs, depuis qu'ils 
sont devenus puissance k leur tour, et qu'ils 
jouissent d'an pouvoir qui a encore toute la vi- 



pii , par ne plus vouloir s'cateadre. Pour élre csnséqnent 
dans l'atuurda projet de vouloir re»Uiirer ud vieil édifice, 
«l de cimenter le inodetoe esclavage pat les antiques 
préjugés , il aurmt fallu né pal opérer une Joni-resua- 
ntioQ, mais une resiauralion eotièr», incontestablement 
meilleure dans le sens des «bscuraoi , puisqu'elle l'auro it 
emporté de beaucoup en liire d'aucîtanele' sur la pre- 
mière, quin'apftint d'aHUei titres aigrir pour se fair« 
croire bonne ; il aurott faHu , après avoir recoostilué les 
rais légitimement absolus sur les peuples , reconstituer 
aussi les papes divinement absolus sur les rois. Il y anroit 
dumoiBS BM unéespècede compeniatiob, et les citoyeaséci-a- 
aeisous le poids (l'uttCcouronBu, aoraieuttoujoufs «voservé 
l'espoir de la voir enfin brisée par la Coudre sacerdotale , 
et foulée sous les piedsdu serviteur des serviteurs de Dieu, 
xeJeveaudtf n<ruYefttt le dominateur de* louyeraios. 



D,g,t,.?(ii„ Google 



XXTL PLA.N DE LOUVBAGE. 

gueur et tous les charmes de la jeunesse , tandis 
que celui de l'arbitraire d'un seul louche à la dé- 
crépitude, qu'il perd tous les jours de l'espace 
qu'il occupoit autrefois el qu'il est demeuré saus 
moyens pour défendre le reste. Les preuves 
d'une pareille indépendance d'opinion , émises 
à quelque propos que ce soit, ne sont jamais 
déplacées dans un ouvrage qui ne tend qu'à 
éclairer tous les hommes sur leurs vcritables 
intérêts , les peuples , les rois et , s'il est possible, 
même les prêtres. 

J'ai voulu seulement soulever le voile qui 
couvre la vérité, et que des mains intéressées 
avoient de tout temps cherché à épaissir. Ce n'est 
que pied à pied que la philosophie peut rega- 
gner le terrain que des hommes, quelquefois 
eux-mêmes dans l'erreur, mais qui toujours y 
entraînèrent les autres, ont usurpé sur elle : 
depuis qu'on les a forcés de convenir de ce qu'ils 
ne pouvoient plus tenir cachée de ce qui étoit 
évident pour les yeux les moins exercés, ils se 
sont rejelés sur la pureté prétendue et sur ce 
qu'ils appellent l'inbocence des temps, où les 
prêtres avoient mille moyens de se déguiser et 



n,<j,N..<ib, Google 



PLAN DE LOtJVRAOE. TLXXJ 

OÙ les fidèles n'en avoient sucun de les décou- 
rrii'. Je prends la marche inverse , et )e m'at- 
tache à peindre le plus exactement et avec le 
plas de détails , les siècles les plus éloignés de 

ûOUS(l). 



(i) J'entre , en général , daai moioi de détail* et je rap- 
potie moini d'anecdotes à me.'ure que j'aviince : c'ett ce 
^aelfl lecteur remarquera luriout dant lei dernieri livres 
de la partie politique et daas let livret de la pr^deili nation 
el du quiétisme. J« ne fais ^ en effet , qu'indiquer les di- 
baaciies dei cardinaux Du Bois et Tendn et du jésuite^ 
évjqne Lafitaa , mais je m'étends au long sur la corrup- 
tion des cardinaux et de* prélats de la cour papale d'Avi- 
gaon ; je rapporte let injures det premiers sectaires contre 
l'église romaine , et je passe sous silence la plupart do 
celles de Luther ; je fais l'énumëralion des rices des 
ptpes, au x^ siècle, et je louche il peine ceux de Pie VI. 

Pour ce qui est des livres que j'ai consacrés â l'histoire 
politique du christianisme du xviiie siècle, de la révolution 
fraoçoise et de l'empire , je suis très-loin de croire que 
j'yai épuise cette iDléressante matière pi auroit fallu pour 
cela que je me fusse tracé un plan plus» vasie que je n'ai 
ùit, et que j'eusse eu les moyens de le bien remplir. Je 
n'aieu d'autre projet dans cet ouvrage, que de présemer 
philosophiquement lei époques de l'histoire ecclésiastique 
les plus défigurées par la partialité , c'est-à-dire les plus 
éloigo ies de nous, et c'est pour cela q«€ «a narralien de- 
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EnRn , je ne saurois trop le répéter, )e ne dis 
rien qui n'ait déjà été dit avant moi ; mils il y 
a tant ^ouvrages qui effrayent les lecteurs par 
la barbarie du style , par la langue dans laquelle 
ils sont écrits , par l'immense quantité de vo- 
lumes qu'il faut feuilleter pour y trouver quel- 
quefois un seul passage piquant^ et même par 
leur pesanteur et par leur forme. Je ne prétends 
«as avoir avancé de» choses neuves: je désire 
seulement qu'elles paroissent neuves aux gens 
du monde, pour qui principalement je les ai 
extraites de la poussière des lûblii^èques, où 
le plus souvent elles sont ensevelies dans l'oubli. 



vient plt» terrée k mesuK que ce dont elle doit rendre 
compte se rapprocbe de notre temps. Le livre dans le- 
quel j'ai donné nn aperçu de la révolution françoite, ne 
se trouve même k la fin de la partie qu« j'appelle poli- 
tique , que pour ne point laiuer de lacune dam l'easemble 
des faits , pour mettre quoiqu' imparfaitement le dernier 
chainoaàla (baioe, sans leqaelellene serattacheroitpa* 
il l'histoire dODtnou» aommes nont-mêmet les utenrt. 
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Les empereurs païens régnoient , à la fois , 
an nom du pouvoir civil et de la puissance re- 
ligieuse : ils étoient souverains et pontifes. Nous 
avoQs TU , dans les Considérations sur Vkistoire 

T. I. I 
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des conciles , comment Goiistanlin affoiblit sa 
propre autorité et celle de tous les monarques 
chrétiens , ses successeurs , en confiant à un 
corps séparé dans l'état , le beau fnais dange- 
reux privilège de parler aux peuples au nom de 
la Divinité. Tout en déplorant les suites funestes 
de cette fausse humilité et souafTreuse influence 
sur lé sort des hommes , pendant plus de cinq 
siècles , nous avons cependant remarqué que 
la politique sacerdotalen'avoitpas encore acquis 
toute la force que pouvoieot lui donner les ruses 
du clergé et la disposition favorable des circons- 
tances. Point d'unité dans les opérations, aucun 
plan fisc : Tambition personnelle des pontifes 
chrétiens qui, pour la satisfaire , dévoient en- 
core , à cette époque , baisser la télé devant les 
maîtres de l'empire , contribuoit elle-même à 
paralyser les constans efibrtsdu fanatisme contre 
l'autorité des souverains. 

En effet j on trouve fjresque continuellement, 
dans l'histoire dis luttes théologiques des pre- 
miers siècles du christianisme,' les empereui's 
grecs j tantôt les égaux , tantôt même les maîtres 
des évèques : ils entroient avec eux dans la lice , 
épousoient une opinion , la défendoient avec les 
armes de la controverse, et, s'ils portoient la 
fureur jusqu'à persécuter le parti contraire , s'ils 
exciloient les troubles et les massacres , c'est à 
leur caractère de théologiens qu'il faut seul l'at- 
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tribuer (i). Nous avons tracé le tableau toujours 
varié des révolutions de la religion cbrétienDC 
en orient , nous avons montré les empereurs 
vainqueurs tour-à-tour dans les conciles des 
évêques , et tour-à-tour vaincus; cbefs^ quel- 
quefois , de la secte catboljque, et plus souvent, 
lorsque la politique i'exi{!;eoit , fauteurs de ce 
que nous avons depuis nommé hérésie. Nous 
avons dépeintle plus grand nombre des évêques 
grecs prêts à changer d'opinion et de langage, 
quand la cour vouloitbien attacher assez d'im- 
portance à leur voix pour l'acheter par ses fa- 
veurs : delà les contradictions malheureusement 
troppalpables que nous nous sommes vus forcés 
derapporter, dans nos premières Considérations 
sur les conciles; delà les perpétuels change- 
meos de scènes que Ton rencontre à chaque pcs 
qu'on Ëiit dans cette carrière. 

L'histoire ecclésiastique présentera un as- 
pect bien différent dans l'espace que nous 
allons parcourir. Le schisme entre les Grecs 
et les Latins j en faisant disparoitre le contre- 
poids qui balançoît encore l'énorrtié pouvoir du 



(i) a II n'y a point d'histoire qui fouTDiïïeplus dêsujeU 
datcandale, ni ua théâtre plus choquant de passions, d'in- 
trigaes, de factions, de cabales et de ruses , que celle de* 
conciles. • — Bayle, diction. Iiistof. art. Bagni , note (B), 
'om. 1, p. 4<7 ; floWerrfa/n, i-io. 
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patriarche de ces derniers, changea , dansFocci- 
dent, la république chrétienne en une monar- 
chie absolue, et remplaça raristocratie des évê- 
ques par h* domination suprême des papes. Dès- 
lors , plus d'indécision sur le but qu'il falloil se 
proposer , plus de Tai-iation dans la marche 
qu'on devoit suivre, plus d'intérêts opposés: 
tout tendra vers un point unique , la monarchie 
unÎTerselle ; toutes les volontés seront réunies 
sous l'ordre du chef qui pourra le plus sûrement 
l'établir. On cessera de briguer les récompenses 
^ que distrihuela main des princes^ quand le pou- 
voir religieux , d'abord au niveau du pouvoir 
des princes , et bientôt élevé audessus de 
toute puissance humaine , en répandra de plus 
brillantes et de plufi considérables. C'est ainà 
que nous verrons les évèques de Rome, 
après s'être mis au rang des monarques de 
la. terre, faire dominer leur siège sur les 
sièges de tous leurs collègues en occident , et , 
de leur trône , menacer les trônes de tous les 
souverains. 

Cette révolution si avantageuse pour la cour 
des papes ne fut pas l'effet de la puissance ou du 
génie supérieur de l'un d'entre eux : elle eut , 
comme tous les changemens qui ont renouvelé 
la fecedii monde civilisé, ses différentes périodes, 
elle eut son commencement, ses progrès et sa 
décadence. La force des •choses contribua à l'ér 
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tjiMîr ; la force des choses la fit céder à nne révo- 
lution nouTelte : des circonstances favorables, 
UDepoIitiqueaudacieuse et suivie, dansun corps 
qiiin'en changeoit jamais, l'aveuglement el la 
foiblesse des princes de l'Europe , l'ignorance 
surtout et la barbarie servirent de base à la 
domination sacerdotale j le retour des lu- 
mières la mina sourdement et réussit en6a à 
l'abattre. 

Ghariemagne, maître absolu de tout l'occî- 
dent et de Rome , avoit fait de trop grandes con- 
cessions aux papes, et, en les rendant trop 
riches , il les avoit rendus trop puissans : ils 
étoient devenus redoutables pour les empereurs 
mêmes. Aussi eut-il toujours devant les yeux 
ta nécessité de chercher à contrebalancer leur 
pouvoir. Il laissa l'archevêque de Ravenne oc- 
cuper presque en entier, l'exarchat cédé par les 
patrices occidentaux aux souverains pontifes, et 
celte sage prévoyancene fut par malheur qu'un 
avis salutaire, dont ceux qui vinrent après lui 
surent peu profiter (i). D'un autre côté, le 
droit suprême et la haute souveraineté que 
Charlemagne conserva sur ses donations, en em- 

(i) Âdritm, pap, in cod. carvlin, epitt. S3 el 54* apnd 
Jac. Grttser. p. ao3-ao7 ; Irigolsiad. 1713. — Cenni,iit 
monumeni. dominât, ponàf. epist. 5i «tSu, tan». ■) -p. ^»- 
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pécha, de son vivant, le mauvais effet. Créateur 
de la nouTelte domination ecclésiastique dans 
l'empire, il n'abandoana jamais les moyens d'y 
résister : lors même qu'il élevoit Vidole devant 
laquelle ses successeurs dévoient être sacrifiés, il 
la traitoit comme un artisan traite son propre 
ouvrage, et la fermeté de sa conduite envers le 
sacerdoce qu'il protégeoitj nous étonne en- 
core aujourd'hui. Lesévêques occidentauiL et 
leur chef étoient dévoués à Charlemagne , ils 
furent les maîtres sous ses descendans. Ce 
grand prince difigeoit rà son gré et sans appel 
les deux puissances ; il ordonnoit qu'on tint des 
conciles pour la correction des églises (i)/et il 
revoyoit Les. réglemens qui en émanoieot poor 
les sanctionner (3). Ses lois ot ses capitulaires 
décident toutes les «questions religieuses et ci- 
viles ; elles devinrent anîver&elles , tant pour la 
matière, qui y étoit agitée, que pour la soumis- 
sion avec laquelle elles éloi^t généralemest 



(ijVoyeï ci-après l«condl«4«Mayence, Reims, Tour», 
Cliâlonset Arles, teaus l'an 8i3. 

{^) Annal, rer.fiancic. c. j'i , ad ann. 8i3, apud Z^u- 
chesne , tom. 3, kist. Franc, script, p. ^g; Paris. i636. 
— Fila Kai-el.niaffi.Ad aiui. ibid. p. 66. — F'ii. Karol. 
atagn. per Jtioaath. engalistn. script, c. aS, ad ann. ibid. 
p. 6"].^ Egiuhard. de gest. Carol.magn, ad ana. ibid. 
p. a58, . .-.■ 
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reçues. Par une simple formalité, et pour en 
rendr« la publication plus régulière , ces décrets 
souverains de Charlemagne, Doits dans ton con- 
seil , étoieot annoncés comme authentiques aux 
seigneurs, pour ce qui regardoit les lois de 
l'état , aux évêqucs assemblés en synode , pour 
ce qui portoit le titre de canons, et se rappor- 
toit au gouvernement de l'église. Cet état de 
choses ne fut pas de longue durée : bientôt les 
évéques non seulement réglèrent leurs propres 
affaires^ mais, introduits dans les conseilsdes 
rois , des comtes^ des ducs et des seigneurs , ils^ 
slatuèreut avec eux siu' radministi-alioD tempo- 
relie des peuples (i). 

Les premiers conciles tenus dans le ix* siècle, 
ne roulent la plupart que sur la discipline 
ecclésiastique. Mais, à cette époque, tous les 
droits et tous les devoirs commençoieut à se 
confondre: les immunités du clergé eniravoient 
à chaque instant la marche régulière de l'ordre 
civil qui , à son tour, pour reprendre ce qui lui 
appartenoit , empiétoit parfois sur la juridic- 
ti<Hi sacerdotale. It ËiUoit déjà employer toutes 
les précautions de la prudence, si l'on osoit 
exiger que les prêtres contribuassent , par une 

(i) ÂûiraU>n , antùfuùat. îtal. med. œvi, dissertât. 3», 
tom. 3, p. g3o; Mediolani, i^38,— Id. i.bid. dissertât, ai, 
p. 336. 
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petite portion de leurs immenses revenus, aux 
besoins de l'étal qui les protégeoit. Les armées 
étoient conduites par des clercs, {abus qu'on 
ne parvint jamais à extirper, tout en le regar- 
dant cependant comme tel ) , mais aussi les 
abbayes devinrent la proie dçs employés civils 
et militaires , des courtisans et des favoris des 
rois. Les conciles n'eurent ni la force, ni peut- 
être l'intention de remédier à tous ces désordres ; 
ils étoient composés d'hommes intéressés pour 
la plupart â les maintenir, et qui , aussi souvent 
qu'il fui possible de le faire, négligèrent la ré- 
forme du clergé pour ne s'attacher qu'à celle 
du gouvernement, de même que les cbefsderétat 
fermèrent les yeux sur les abus de l'organisation 
civile, et se récrièrent seulement sur ceux de 
réglise(i). 

Les assemblées provinciales des évéques à 
Mayence, Arles, Tours, Châlons, Reims, etc., 
s'occupèrent principalement du maintien et du 



(i) S.-Pasckas. Ratbert. in •vit. V. Walœ,ahh.\. 3,c. 
3 , 3 et 4 j apud Deicherjr et Mabillon, ad, sancf; ord, S. 
Bénédicte iœail. IV , Xom. i, p.4oi et seqq.jPohj. i668.— 
lHarat. anti/j.ital, med. œfi, diisert 70, tom. 5, p. 913 et 
seqq. — Id. dissertât. ^3,, tom. 6, p. 3ai. — Z)« laud. 
Bcrenj^ar. apud Murât, rer. ilal. script, tom. 3 , part. 1, 
\i. 393 ei394; Mediolani, i-]i3. — Chronjiirfent^ lom. 
3,)bJd., paît. 3, p. 4^8 et aliàs. 
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rétablissement de l'ordre dans l'exercice du 
culte , comme nous Tenons delà voir. Louis-Ie- 
Pieux pins connu dans l'histoire de France sous 
le nom de Loui3-le-Débonnaire(i), convoqua 
un concile à Aix-la-Chapelle, en 816, afin d'é- 
tendre la nouvelle institution des chanoines 
dans toutes les églises de France , d'Allemagne 
etdltalie. Dix ans après, soixante-trois évêques 
se réunirent à Rome pour le même motif j ils 
publièrent trente-huit canons , et ils appuyèrent 
surtout, sur la nécessité d'enseigner aux chré- 
tiens à lire et à écrire. Quatre conciles furent 
tenus en France, l'an 838, pour la correction 
du clergé et du peuple; celui de Paris, l'année 
suivante, outre les aflTaires de l'église, voulut 
encore régler celles de l'état , en donnant aux 
empereurs des préceptes pour le gouvernement 
de leurs sujets (2J. De son côté , Lothaîre I, vers 
la même époque, publia des décrets insérés 
maintenant dans le recueil des lois lombardes, 
et qui contiennent des conseils aux prêtres pour 



(1} Je l'appellerai' toujours Louit-le-Pienx, avec les au- 
cJCDt hUtoiiens que je copie. 

(i) Labbe, collect, conci/. lôm. 7, p. i33 1- ia86; PanV. 
1671. — Ibid. p. i3o7 et seqq. et p. i58o. — Concil. pari' 
àens. FI, I. 3, c. 1 et seqq. ibid. ei ad ann. 829, p. i636 
et aeqq. — Ibid. totn. 8, p. 113 , eau. 54. — Chron. hii- 
densheim. apnd Buchesne , loo). 3, p. Ëoj. 
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leur, apprendre à mieux édifier les fidèles; il y 
est dit que l'étude des lettres étoit absolument 
éteinte en Italie, par l'incurie et l'incapacité de» 
ministres tant religieux que civils (i)- Cette 
confuMon des pouvoirs augmenta, à mesure que 
la puissance religieuse acquit de nouvelles 
forces. Vers le milieu du ix" siècle,, nous 
trouvons un concile tenu k Rome sur la disci- 
pline de l'église (2) , et deux à Pavie pour l'or- 



(iT Les ministres ignorans dont se plaignoit Lothaire , 
ne faisoient que se conformer aux préceptes (lu pape saint 
Grégoire le-Grand, qui reproche avec aigreur à un évéque 
'd'avoir enseigaé la grammaire on les bel les -lettres aux 
fidèles : le lélë pontife dît que cela seroit abominable, 
même pour un laïque pieus, puisque la bouche qui chante 
les louanges de Jésus-Christ, ne doit pas proférer cellesda 
Jupiter. — Vid. S.-Gregor. l. 1 1 , episi. 54 (aliàs 48) ad 
Destder. Gall.episcop. tom. 1, p. ii^ojParwiw, i^o5. — 
11 est vrai cependant que le même pape a beaucoup loué 
l'étude de la grammaire profane, dans un autre endroit de 
tes ouvrages. 

(a) AnasLase , préire cardinal, y fut excommunié et dé- 
posé pour avoir été , pendant cinq ans , absent de saint 
Marcel,' sa paroisse. Quinze ans après , Eleutbère , frère dn 
laême Anastase qui venoit de rentrer en grâce près dk 
pape Adrien II, enleva la fille de ce pontife suprême et 
l'épousa de force, quoiqu'elle fût fiancée il un autre adr 
gneur romain. Adrien II reprit sa fille, elEleuthère excité 
par le cardinal qui n'avoit point encore renoncéà l'espoir 
de se venger un jout des penécatîona dn luat siège , tu 
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ganisation du royaume des Lombards : les évê- 
ques piîreDt place dans les diètes convoquées 
pour rélection du roi d'Italie, et la prépondé- 
rance qu'ils dévoient au caractère dont ils 
étoient revêtus, fit bientôt de ces assemblées au- 
tantde conciles politiques (i). 

L'an 83o , avoit éclaté dansPempire une révo- 
lution subite et terrible. Les fils ambitieux de 
Louis, irrités du nouveau partage que celui-ci 
vouloit faire de ses vastes états ,^ afin lïen assi- 
gner une portion au jeune Charles, (Us de l'im- 

h femme et la fille d'Adrien. Le pape demanda des jaga 
k IVmpereur, pour faii:e condamner ElenlUre à. mort. Il 
exo»nnuiDia lui-même Anastase, et Arsinias , père de ce» 
deux mauvais sujets, nouiut à la cour oA il s'étoit letir^, 
pour gagner par ses richesses l'impératrice Angelbcrge , et 
emp4c!ter,deceUemanière,qucl'emperei]rnerenclitiustice 
au poQiife chrétien ; il mourut, dis-je, sans communion et 
CB parlant avec le diable , comme s'expriment les annales 
de saint Berlin (vid. .Annal. Francor. bertin. apud Du- 
chesne , tom. 3, p. i3o). Ce trait peut donner tout à la 
fois au lecteur, une idée des mœurs de cette e'poque, de 
U manière d'écrire l'histoire, et de la souveraineté des 
empereurs françois dans la ville de Borne. 

(i) De episcop. cous, cap. 6, apud Murât, rer. Ual, 
serîpt.tom. i, part. 3, p. i5i. — Leg. longobard. ibid. 
p. 1S8. — Ibid. tom. 3, part. 1, p. 4i^ viij. — Concil.lici^ 
netf. part. 3, tom.3, ibid. p. i5o. — Antiquitat. ilal. mtd.- 
«ci, dissertât. 3, tom. i, p. ^9-98, elc—LabbCf coitcit^ 
t«m. 8,p, 70, loictseq.et i46. 
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pératrice Judilh, alors toute puissante en oc- 
cident, avoient, en peu de mois, déposé l'em- 
pereur , et forcé Ju^lith à prendre le voile ; mais 
ils s'étoient vus obligés presque aussitôt, de se 
soumettre de nouveau à l'autorité souveraine. 
Louis leur pardonna, et^ par ordre du pape et 
des évêtjues françois,il reprit sa femme, dont les 
vœux furent déclarés de nulle valeur, après 
toutefois qu'elle se seroitjustiBée parle duel (i) 
dusoupçon d'adultère dont cnl'avoit flétrie (a). 
Hilduiu,abbé de saint Denys etarchicbapelain 
de la cour, Elisachare, abbé deCentula, etWala, 
abbé de la vieille Corbie, que Paschase Rat- 
bert juge dignes du titre de saints, furent ren- 
fermés dans un monastère , comme principaux 
conjurés et chefs de la révolte. Trois ans après, 
la guerre se ralluma de nouveau. Le pape Gré- 
goire IV appelé en France par Lothaire, (fils 
de Louis-le-Pieux , son collègue dans l'empire 
et roi d'Italie), s'j étoit rendu sans en avoir 
reçu l'ordre de l'empereur. Quoique Grégoire 



(i) Le lecteur irourera ilaB) une note du liv. V, toul 
ce qui concerne les duels juridiques, lotig-temps toU'rëi et 
quelquefois même ordonnai par l'ëglise. 

(a) Atlronom. vil, Ludov. pii^ apud Duchesne , tom. "à , 
p. 307. — T/iegan. de gesl. Ludov. c. 36-38 , ibid. p. 281. 
—Pasckas. Hathert. vil. V. TValœ, apud MahiUan.acl. 
sanct. S,-Benedicli,iœcu.\. ir, tom. i,p. 496. 
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Fut immédiatement Boutais au maitre de Tocci- 
dent, on craignit qu'il ne se laissât corrompre 
par celui qui tenoit le royaume d'Italie sous 
SOD influence : le bruit se répandit même que le 
pape , pour faciliter la révolte des fils de Louis , 
aroitformé leprojetde frapper l'empereur des 
ccDsures ecclésiastiques. Les ëvêques françois 
sou accoutumés encore à cet excès diantorité et 
d'injastice , 6rent savoir à Grégoire qu'ils étoient 
bien loin de vouloir le soutenir dans l'exécution 
de sesiniques projets, a mais qucjs'il étoit venu 
pour excommunier, il s'en retourneroit ex- 
communié lui-mêmej quec'étoit lace qu'il më- 
ritoit^ en transgressant aussi ouvertement les 
anciens canons de l'église (i). » 

On vit alors une de ces scènes que nous ne 
reDcontrerons que trop souvent dansie cours de 
cet ouvrage. Lothaire , après les perfides négo- 
ciations du Champ du mensonge, desquelles le 
pape avoit été l'instrument et peut-ètie même 
lecomplice; Lothaire, dis-je, devenu maître des 
états et de la personne de son père, fit assembler 
àCompiégnelesévêquesde son parti :1e cruel et 
impudique Ebbon , archevêque de Reims, disent 
les auteurs du temps ^ présidoit cette scanda- 



(i) Astronom.vit.Ludoo.pii, apud Duchesne, tom.s, 
p. ZoQ.— 'Annal. Francor. bertin, et metens. tom. 3, 
p. 187. 
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leuse réunion. On accusa Louis-le-Pieux d'avoir 
fait mourir, quinze ans auparavant , son neveu 
Bernard , roi d'Italie, crime qui devoit retomber 
en grande partie sur l'impératrice Ermen garde y 
et sur les autres conseillers du foible empe- 
reur (i); crime d'ailleurs que Louis avoit déjà 
confessé publiquement devant ses évêques, et 
pour lequel il avoit rempli la pénitence qui lui 
avoit été prescrite. Les pères de Compiègne ac- 
cusèrent , en outre , l'empereur d'avoir changé 
la première division de l'empire, et d'à voir ainsi 
exigé de ses sujets deux sermens de fidélité con- 
tradictoires; d'avoir fait la guerre pendant le 
carême, etc., etc. ; en6n, ils mirent sur son 
compte les homicides, les sacrilèges , les adul- 
tères, les rapines, les incentlieSj, l'oppr^sion 
des malheureux, qui avoienteu lieu pendantses 
expéditions militaires. Louis fut excommunié ; 
on lui fit croire qu'il devoit de nouveau faire 
pénitence , s'il vouloit sauver son'ame. On le 
dépouilla des omemens impériaux qui furent 

(i) L'impératrice et ses ISchei ministres avoient appeJé 
Bernard à la cour, lur la foi d'un Muf-conduil; après avoir 
fait condamner ce malheureux prince k perdre les Jean ^ 
ils Bvoient dirige la cruelle opérationde manière à l'^fuirs 
succomber. — Vid. Andream prabyter. in chrort, apud 
Jotut, Burchard. Mencken.rer. german. script, lom. i, 
p. g4t l-ipii'Pi i-]2B.—IHurater, aniiquitai. ilfU, dissertât. 
t,tom. i.p. /i5. 
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déposés deraat l'autel desainlMédard et saint Sé- 
baitien ; on le couvrit d'un cilice , et l'empereur 
décbu de ses titres et de ses prérogatives , iut 
retenu prisonnier par son fils Lothaire (i). 

Louis, roi de Bavière, autre fils de l'empereur, 
se repentit bientôt de sa révolté, ou , pourmîeux 
dire, il eut pitié du malheur de son père^mal- 
bear dont Lothaire seul avmt profité. L'infor- 
tuné Louis avoit été maltraité indignement par 
l'empereur rebelle : deux armées marcbérent 
contre celui-ci f3) ; il fuit lâchement à leur 
approche, et Louis-le-Pieux replacé sur son 
tpône, n'osa reprendre les rênes de l'em- 
pire f que , lorsqu'absous par les évêques , il 
eut obtenu- d'eux la permission formelle de 
rentrer dans ses premiers droits. Non content 
décela^ l'année suivante (635), Louis voulut 
de plus grandes sûretés encore pour le repos de 
■a conscience, et les pasteurs qui siégeoîent à la 
diète deXhionvilIe^ Décrurent pas devoir rien 
refusera leur maître. Ils déposèrent aussi Ago- 
bard, archevêque de Lyon , undesplusperfides 



(i) Thegan. de gest. Ludov. pii, c. a3, apud Duc A une, 
tom. a, p. 280} e. a4, p. al*a.— ^f/ronom. mV. Ludov. 
ibid. p. 3oi et 3to. — /4cl. exauctorat, Ludov. pu, ibid. 
p. 333. 

(1) Le roi P^pin s'ëtoit )Oinf à Lonis de Bavière, -tau 
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courtisans de Lothaire. L'archevêque Ebbon , 
ne tarda pas à avoir le même sort ; il se rendit 
justice à lui-même, }K>ur préyenir sa condam- 
nation , confessa ses péchés et se déclara indigne 
du caractère de pasteur chrétien. Il n'y eut plus 
alors aucun obstacle à l'entière réintégratioD de 
l'empereur : cette cérémonie setithientôtàMetz; 
elle fut précédée cependant de sept absolutions 
nouvellf^s , prononcées par sept archevêques 
difTérens (i). 

Lès malheurs de la maison des Carlovingiens 
ne se terminèrenl pas là. Trois ans aprèslamort 
de l'empereur Lonîs-le-Pieux , le roi Louis de 
Bavière et Charles-le-Chauve vainquirent, on 
plutôt poursuivirent Lothaire , leur frère etlenr 
maître ; ayant convoqué un nombreux concile 
à Aix-la-Chapelle , ils firent déclarer l'empereur 
régnant déchu de tous ses droits, à cause de sa 
conduite scandaleuse envers son père, et, ce 
qui est surtout remarquable , à cause de la 
gueri-e qu'il faisoit pour se défendre de leurs 
attaques. Les prélats profitèrent du besoin que 
des princes ambitieux croyoient avoir de leur 
influence ; ils en exigèrent la promesse de bien , 
gouverner, et lear ordonnèrent de régner sur 
les états de leur frère. Ce décret des pères a eut 

(i) Astronom. vit, Ludov. apad Duchesne, iaca. >, 
p. 3i3. 
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aucune suite, et nous ne l'eussionspointmisau 
rang des conciles politiques , s'il ne servoU à 
démontrerde quelle maniéreles évéques purent 
enfin parvenir à s'usurper des droits honteux sur 
les royaumes. L'an 843 , les fils de Lnuis-le-Pieux 
consentirent à un partage plus stable des états 
de leur père j l'accord fut conclu à Verdun , et 
les trois frères le raliBèrent > l'apnée suivante , 
au concile de ThiouTilIe (i). 

Le premier concile politique et religieux, 
sous l'enlpire de Louis II, fut le concile de Sa- 
Tonièresjl'an SSg; quoique tenu en présencedu 
roi Charles-le-CbauTe et de ses neveux , Charles 
etLolhaire, les évéques y jurèrent une ligue 
indissoluble entre eux, pour la correction des 
rois, des grands et du peuple (a). Noua verrons 
bientôt comment le roi de France trouva le 
moyen d'humilier ces prêtres audacieux. 

Il eut d'abord besoin d'humilier le pape lui- 
même. Charles-le-Chauve , à la mort du roi 
liOthaire, en 869, avoit occupé la Lorraine, 
malgré les droits qu'avoit à cette succession 

(1) Nilhard. Carol, magn. nep. hist. \. {, apud Du- 
chesne, lom. 3, p. 3j6.—^nnal. Francor. metens. ibid, 
Um. 3,p, 3o3. — Labbe', conciL.ad Theodon.vilt, tom, 7, 
p. 180D. 

(1) Labbe, concil. tullent. I, apad Se^xmarias, c. i^ 
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l'empereur Louis, son neveu. Celui-ci, alors re- 
tenu au siège de Bari contre les Sarrazins, eut 
recours à Adrien II, qui menaça Charles de 
toutes tes foudres de l'église, s'il osoît troubler 
l'empereur dans la possession légitime de ses 
états. L'année suivante , Louis, roi d'Allemagne, 
se Ht céder une partie de la Ldrraine , à laquelle 
il pouvoit prétendre aussi bien que le roi de 
France, puisqu'il avoit une armée aussi forte' 
que la sienne. Le pape continua à se plaindre ; 
il ajouta à ses menaces des menaces Aouvelles; il 
appela le roi un parjure, un tyran, un perfide, 
un usurpateur des biens du clergé ; mais tou- 
jours en vain. Charles lui répondit avec hauteur; . 
le fameux et savant Hincmar , archevêque de 
Reims, en bon courtisan , parla sur le même 
ton, et plusieurs évêques du royaume suivirent 
son exemple (i). Groiroit-on que, peu de mois 



(i) Voici encore une autre humiliation que le pape eut 
i •ouffrii de lapait Jes-Fxauçoic. L'ëvéqae de Laon , 
nommé Uiacmar comme l'arc lie véque de Reitns , sou 
ODcle, avoit été déposé et excommunie au concile deDouii, 
en B71, pour violences , manque de respect au roi et abus 
de son énorme pouvoir. Il en appela au saint gie'ge , mais 
le clergé de France n'eut aucun égard à ses réclamations, 
et Adrien II qui s'étoit d'abord mêlé de celte affaire, tut 
enfin oblige de s'adoucir et de céder, vid Labbe, concit. 
tom. 8,p. i549, etc., etc. 
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après cela, Adrien Ildemandatrès-humMeinent 
pardoD à Charles-le-ChauTe^ de tout ce qu'il 
ayoit pu lui écrire d'offensant, ou plutôt de ce 
qoe ses conseillers lui avoient surpris , pour ainsj 
dire, à son insu ; il devint l'adulateur le plus ef- 
fronté du roi de France , et arriva jusqu'au 
point de lui promettre la couronne de l'empire, 
nliOuis Ilmouroit avant lui. Le pape ne rougit 
pas de déclarer^ dans une de ses lettres, que le 
roi Charles étoit seul digne de cette autorité su- 
prême, « à causedeseshautesvertuSj sa sagesse, 
sa justice, sa noblesse, sa fîgure, sa prudence, 
cateœpérancej sa force etsa piété (i). » 
, La mort empêcha Adrien de tenir sa parole; 
mais il légua ses dispositions toutes françoises à 
sonsuccesseur, Jean VIII, qui couronna Charles- 
le-Cbauve empereur d'occident, l'an 875, après 
en avoir cependant reçu une grosse somme d'ar- 
gent, comme prix de sa complaisance. Ce fut 
alors que Charles s'occupa de modérer le trop 
giand pouvoir des évêques de son royaume 
dans les affaires civiles. L'esprit du siècle ne fui 

(i)Hïncni(ir. episl. 4't e' Carol. calvi e^'iH. ^2 ad Ha- 
Arianuaif'piip. iaHiiicniar.archiep.rhemens.opcr. lotn. a^ 
p. 689-717 ;/'am. '^45' — Labbe jConiiil. totn. 8 , ipict*.- 
U^Hadriafi.pap^JI»AR\ntmM. rliemens. archiep.p.9a5; 
epist. a3 ad Laiol. calv. r«g. p. gia ; epist. 33 ad eumd'. 
p. 934 ; epist. 34 ad Carol. calv. reg. p. {)36, elc. , clG. 
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pei'mcltoit pas de s'en siislr lui-même j il cru^ 
pouvoir.le transporter sans danger des évêques 
aux pn l'es, dontilcralgnoil moins l'influence im- 
médiate sarla France, surtout sous le règne d'un 
pontife qui lui étoit si dévoué. Les foibles sont 
ordinairement sacrifiés dans les accorJs que font 
entre eux les hommes puissans. L'archevêque 
Hincmar, qui avoit soutenu aveu tant de zèle les 
iotét'êts de Cbai-les contre Adrien II , fut livré à 
la discrétion de Jean VIII : les légats de ce pape 
enFrance saisireijit tous les prétextes pour vexer 
l'orgueilleux prélat (i). Au reste, Jean ne fut pas 

(i) La même année que Jean VIII flauoit Charles-^- 
Cliauve, il tinL un concile décent trente évêques à Raven ne, 
et pablia dix-neuf canons aur la disriplini: ecclésiasiique. 
Il excommutiia aussi S<.'rge 11, duc ûe Ha^Iea, parce qu'il 
Gonespondoit avec le» Siriailiis, fil massacrer vingt- 
quatre soldats du mênit! Scige, prisonniers de guerre du 
prince 'lie Salerne , et. approuva hautement l'horrible 
cruauté d'Atliiinase , évêque de Niples et frère du duc, 
qui, dans l'irspoir d'acquérir une souveraineté temporelle, 
fit saisir ce dcruier pir trahison , lui arracha les yeux et 
l'envoya captif au pjpc : Je^iu VIII sebSlade lui m payer 
le prix convfiiii. Ma^s, à peine l'évfque napolitain eut-il 
«upplanié son frère, que la politique le força également de 
contracli'r des alliancja avec les Maures, ses voisin*; il fut 
excommunié pour ce uiotif, ainsi que \ei Amalfilains, 
l'an 88i, — lî.pii{. 66 Johann, pap. ^V//ad A.thanas. epi>- 
CDp. mapol.; iji adeum<l.;67 ad NiMpoïitan,; ai5eta4> 
ftd AiuultiLan,upudZ<^I>i'e,L'o/jc//. lom. S^ p. 5i-34, 161 et 
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ingrat en vers le princoson !)ienf;iileiir. Quoiqu'il 
eût imploré plusieurs fois son &ecouis ("onUeles 
Sarrazins(|ui dévaslQlert alorslednchij dcRome, 
et que ce secours ne fût jamais arrivé , il soutint 
Charles avec ai'deur contre les justes plainteis 
et les menaces du peuple romain , offensé de 
celte coupable apatbie de l'empereur. Pour 
donner plus de poids encore à ses paroles, 
Jean VIII assembla un concile , où il rnti6a et fit 
ratifier par tous les évéqu es l'élection de Charles- 
le-Chauve. Il y employa l'adulation la plus ser- 
vile envers ce souverain, et lui attribua un car 
ractére noble et grand, que l'histoire est bien 
loin d'avoir confirmé. Il termina son discours 
par une excommunication formelle contre qui- 
conque oseroit troubler, en la moindre chose, 
le nouvel ordre établi, et il déclara que les 
rebelles à l'empereur seroient considérés comme 
les ministres du diable, les ennemis de Dieu, dit 
l'église et de toute la chrétienté (i). 



171, — Ibid. p. 399. — leo ostiens, chron. 1. lyC. 4oi 
lom. 4- ''tr, ilal. p. 3 1 5'. 

(1) Annal. FraHcOF.fuldens.ttàtva. S^S.apadTïu- 
chtsne , lûm. a , p. 568. — ILid. Annal. Francor. 
metew. ■dann.S'j^, tom. 3,p. 317.— Beg'no, inchron. 
I. 3,adann.874,apud Pislor. script, rei . gernian. tom.i, 
p. ^8, et ad aon. 897, p. 79; RaïUponœ , 1720. 
^— Eutrop. presbyt. langobard. apud. Daniel , hitl. d* 
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Le pape ne fut pas long-temps tranquille. 
En 8j7, Carloman, fils de Louis, roi de Ger- ■ 
manie , avoit succédé , dans le royaume dltalîe, 
à Charles-le-Cbauve , et il faisoît des tentatives - 
continuelles pour obtenir la couronne impé- 
riale. Il est facile de s'imaginer à quel point ' 
ces événemens déplaisoient à Jean VXII, hau- ■ 
tcment blâmé par le cardinal Baronius , à cause 
de sa trop grande propension pour la branche ■ 
carloTÏngienne de France. Carloman prit le : 
parti de réduire le pape par la force : il en- ' 
Toya à Rome Lambert , duc de Spoléle , et 
Adelberl j duc de Toscane ^ et ces deux seigneurs 
commirent, sous son nom, les violences les plus ' 
condamnables. Ils mirent le pontife en prison, 
et exigèrent des principaux citoyens romains le 
serment de Bdélité à Carloman qui , comme sim- 
plç roi des Lombards, n'avoitencoreaucun droit 
à cet hommage. Non contens de ces actes tyran- 
niques , ils troublèrent les processions des évê- 
ques , introduisirent dans Rome les ennemis de 
Jean , afin de faire naître une révolution , et ils 
saccagèrent la ville et son territoire. Jean VIII, 



.France, tom. i, p. 794 ^^ seqq. ÏQ-fol. Paris, 1713.— 
Concil. anliq. Galliœ, ci edil. /■ Sirmandi, rom. ï,p. 43i- 
44? ; Paris, 1639. — Àct. concil. pontigonens. >pud 
Lahbe, tom. 9, p. a8o et seqq. ; priacipaliter n. 4r c. 8, 
p. ajS, et in notis. — -Ibid, p. ag5. 
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fWj avoir fermé toutesles portes delà basilique 
JesaintPierre, et avoir empêché que qui que ce 
lùtn'j Tint faire des prières (ce qui ne tut pas 
ipprouïé de tout le monde), se retira en France 
iftcson prisonnier, Formose, évéque de Porto, 
<îu'il avmt excommunié. Lambert et Adelbert , 
iien loin de demeurer tranquilles après la fuite 
^> pape, continuer enta exciter partoutdesdésor- 
^. Jean excommunia alors les deux ducs , ce 
fi'itconfinnn encore, ta même année, devant un 
BDmbi'enx concile tenu à Troyes : dans une 
Iftlre à Loais-Ie-Bègue, roi de France , il sortit 
"BpeaAela gravité de son caractère, en par- 
Ut du duc Lambert qu'il appela « racine de 
pv^tioQ et membre de l'ante-cbrist; » il accusa 
pstaketnent Rotbildcj sœur de celui-ci et 
épouse d' Adelbert, d'être une femme adultère , 
«il fit passer le duc Adelbert lui-même pour un 

H n'y a rien d'étonnant, d'après ce que nous 
Wnons de rapporter^ si le pape chercha à sus- 



li)Baron.amiid. ecctusiast. ad aan. 8^6, n. i^, lom. i5, 
P- t^iLucœ , 1^38. — Annal. Francor. fuldens, apud 
Su^sne, lom. a, ^.S-jt. — Johann.pap. ^///epist.84 
xIJohanaem archiep. ravennat. ^etepist. SàaJBcretigar. 
omit, apud Labbe ,conciL tom. 9, p. 68. — Ejusd. epîst. 
<7 adLndov. balbuni reg, ibid. p. ya,— Labbe concU, 
colleci. tom. 9 , p. 309. 
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citer un rival au roi Carloman. Il choisit à cet 
effet l'ambitieux Boson, duc de Provence, du- 
quel il avoit reçu de grandes caresses pendant 
sa traversée en France. De retour en Italie, il 
convoqua un concile à Pavie, pour effectuer ses 
desseins politiques ; mais aucun des seigneurs et 
desévêques lombards qu'il avoit invités, n'osa 
intervenir à une réunion aussi irrégulière. De- 
venu plus sage ou au moins plus prudent après 
cette tentative infructueuse , Jean VIII feignit de 
sesoumettreà Carloman, etil retournaàRome, 
où, contre l'usage ordinaire, les instrumens pu- 
blics portèrent le nom du roi d'Italie. Carloman 
témoigna sa reconnoissance envers le pape, en 
le déclarant son vicaire dans la Lombardie ( i ). 

J'ai dit que Jean VIII feignit seuleroentde re- 
connoître le roi Carloman : pour le prouver , il 

(i) ^nnal. Francor. fitldens. loco citato. --- Johan, 
pap. flllep'ist. tzô et 1^7 ad Ansperl. archiep. mediol. 
epist. 1 18 ad Berengar. comit.; eptst. iSoadSuppou.comît. 
etc., etc.apud Lahhe, concit, totn, 9, p.gi etseqq. — Ejusd. 
pap.epist. 337 ad Anton, episcop. et Berençar, Comit. ibjd. 
p, 169. — Fr. Maria Fiorenliiii , memorie diMatilda, la 
gran contes sa d'Ilalia, coWe aaaolazioaidiGian^Domcnico 
Mansi, I. 3 , p. 38o; Lucca, x^iQ. 

La Lombardie ne se restreîgnoit pas alori à la leuie 
province qaî a retenu ce nom : elle comprenoit tout le 
royaumed'lutie.fond^ parles LomWtdi et pouédéeaiuiia 
par tes successeurs de Qi^lemagne, 
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suffira (\e rapporter l'absolution dn marquis on 
duc AJelbert , et la réparation d'honneur faite 
à Ja comtesse Rolhilde ^ sa femme , afin de les 
rendre partisans deSoson. La conduite du pape 
enTcrs Anspert , archevêque de Milan, iieseï^ 
Tira pas peu de son côté , à éclaircirce point 
d'hisidire. Considérant la mauvaise santé de 
Carlotnan , Jean avoitTOulu, une seconde fois, 
réunir les êTeques lombards et donner un nou- 
Teauchef à l'Italie, Anspert à qui il avoit commu- 
niqué son projet , justement étonné d'une pré- 
tention aussi extraordinaire etaussi mal fondée , 
refusa de se rendre à Rome , et s'attira une ex- 
communication de la part du pontife , ce dont il 
ne fit pas grand cas. Le pape, cepàidant, ne 
laissa pas de l'appelerà un autre concile : il lui 
défendît seulement de nommer un roi d'Italie , 
sans sa participalionj et il soutint ce point inté- 
jessant par une citation des canons des apô- 
tres (i). Nouvelle contradiction à la mort de 
Carloman , arrivée en 880 : Jean VIII , malgré 
son antipathie reconnue pour tes princes alle- 
mands, préféra donner sa voix à Charles-le-Gros, 



(0 Johann, pap. FUI epist, i64 ad Eoson. glorios. 
princip.,el35âadAdell>trt. luaicliion. apudLa^^e,toin.g, 
p. 108 el 166, — £ju9cl. pap. episl. i55 ad Anspert. ar- 
chiep. mediol. ibid, p. io3.— Ejusd. pap. epiit. 181, iSa 
Cl ig6 ià eumd. ibid. p. ii5,^ii6 et 117. 
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roi de Germanie , qœ de n'avoir ]ioint de part à 
ca nomination de roi des Lombards. L'arche- 
Teque Anspert qui avoît prétendu pouvoir dis- 
poser librement du royaume d'Italie, comme 
le pape disposoit, avec une indépendance ab- 
solue , de la couronne de l'empire, fut déclaré 
déchu de son siège, et Jean ordonna au clergé 
de Milan de choisir un autre pasteur : une des 
raisons qu'il allégua de cette extrême sévérité fut 
le mépris qu' Anspert avoit fait éclater pour les 
premières censures apostoliques. Au reste , Tau- 
née suivante , Jean VIII élevaleméme Charles- 
le-Gro8j sur le trône impérial; mais , presque 
en même temps , de peur que ce prince ne de- 
vînt trop redoutahle , il excommunia Romain , 
archevêque de Ravenne , qui avoit osé implorer 
sa protection (i). 

Formose , évêquede Porto , que le pape Jean 
avoit traîné partout à sa suite, pour le mieux 
maltraiter, et dont nous aurons souvent occa- 
sion de parler dans cet ouvrage, devoitavoir puisé 
dans sa haine contre le pontife, des sentimens op- 
posés à ceux qu'avoit manifestés Jean YIII. En 



{i)Johann. pap. F'ZITepiil. ii,ai clemm meJiolan.et 
epist. 1122 ad Carol. reg., apud Labbe, concil. lom. 9, 
p. iSg; epiit. 356 ad Anspert. archiep, mediolan.p. 18S; 
ppist. 3^ I ad RomaD, archjep. tavennat. p. 191, et epbt. 
378 ad BavcDDat. p. aoi. 
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fffet , il détestoit la branche régnante de France, 
et étoit bien décidé à lui substituer celle d'AUe- 
iragne, lorsqu'il s^agiroitdedonnerun nouveau 
ptaitre à Tltalie. Les éTeques de la Lombardie 

s'étoient réunis à Pavie , l'an 889 , et , dans un 
concile politique , où , de treize canons , neuf 
regardoient aniquement leurs immunités , leurs 
droits et leurs privilèges, ils avoient mis sur le 
Irône, à la place de Bérenger, duc de Frioul , 
qu'ils avoient élu roi d'Italie, après la déposi- 
tion de Charles-le-Gros, Gui , duc de Spoléte , 
vainqueur de leur nouveau maître , sous condi- 
tioQ qu'il se seroit efficacement occupé de l'exalr 

' talion et de l'agrandissement de l'église ; ils 
avoient ainsi révoqué eux-mêmes les résolutions 
qu'ils avoient prises quelques mois auparavant. 
A peine monté sur le siège de saint Pierre, For- 
mose crut le momentfavorable pour l'exécution 
de ses desseins. Il appela Arnolphe (communé- 
ment appelé Amoul) , roi d'Allemagne , à son 
secours , afîn qu'il délivrât l'Italie des tyrans 
qni l'opprimoient , disoit-il, savoir de Gui et 
de Bérenger; et quoiqu'Etienne , son prédé- 
cesseur^ eût accijrdé la couronne impériale au 
duc Gui , quoique lui-même devenu pape , 
eût concédé celte dignité à Lambert, fils de 
l'empereur , il ne cessa jamais d'entretenir une 
correspondance perfide avec Arnolphe. Il le dé- 
cida enGn à une seconde expédition en Italie y 
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l'an. 895, et, l'année siiivante jille plaça sur le 
trône des Césars. Cette opération politiq-ie fut 
nnodes causes principales des malheùi-sdeFor- 
mose, que nous exposerons danslasecon le partie 
de cet ouvrage : deux ans après , à l'occasion de 
la réhabilitation du même pape par le concile 
de Rbme , Téleclion de l'empereur Lambert fut 
de nouveau confirmée, et « la nomination iar- 
bare de l'étranger Arnolphe « futannulée défini- 
tivement (1). 

De même que le X' siècle ne donna nais- 
sance à aucune hérésie nouvelle qui mérite 
l'attention, de même il ne nous offrira que 
peu de conciles politiques, dans le stricte sens 
dans lequel j'ai pris cette dénomination, c'est- 
à-dire de conciles où les prêtres s'arrogèrent 



(t) Cabbe eoncil. toin.<),p. Soi.—~Synod. tidnens. 
proelect, seu confirmai, fVidon. reg, XtaLtom. ï, piirt.i, 
rer. ital. p. 4 16 vij et &eq. — Chron. farfens. part, a , ibid, 
p.4i6. — Anti(juitat. ilal. med.cevi,ài%%ei\Al.Z,\Qia, t, 
p.^8î el itqq.—flerinaiin. Contract. in chron. apud 
Joann. Pittùr, sciipt, rer. germon. 1001. i , p. i49* — '^'*- 
nal. Francor.Juldens. apud Duckesne , lom. 1 , p. 579. 

Ces deux passagei bien entendus , prouvent qu'il s'agit 
du pape Formose, et que le prei^ier appel <l'Ainol|]|io 
eut liou l'an 891. Yid.Muratori, annal. d'Icaiia, lom. 5, 
part. I , p. a6o ; edit. in-S", Roma , lySa. — Annal, ful- 
dens. ad aoa. 895 , p. â8a. — Hermann. Contract, ktl 
iuin.893, p. 35o, 
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wieprtiedupouToir civil pour le eombaltre 
tout entier, afin de s'en rendre Gnalemeot les 
maîtres absolus. A celte époque, le clergé, dans 
ses assemblées particulières, ne songeoit qu'à 
défyidre les domaines ecclésiastiques contre les 
usurpations des grands, et lesanatUémes éter- 
M&qai n'étoient point races aloi^, se lançoient 
le plus souvent contre les ravissetirs des posses-' 
sions religieuses. Les papes étoient trop igno- 
raiis{i)et trop corrompus, comme ie cardinal 



(1] L'ignorance des évoques chrëiieos et de leur clergé 
atoitdcjàélé not^ej en 8^6, par le papel'ugtne II qui 
wdDDoa, diiDs soD concile de Rome, de suspendre les 
wndiKres, les diacres, le» pt é lies ei même les prêtais, 
^'oD auroit trouvés incapables de remplir les foociions 
deleurminislère, jusqu'ice qu'ils se fussent fait insiruire. 
Il se plaignit amèrcmenl delà négligence et du manque 
toul d'éludé des eccléstasliques, ei il voulut qup détor- 
aait il y eût en tous lieux des maîtres piépeséj à 
renseignement des lettres diviucs et humaines ; loi 
^ Léon IV, vingt-sept ans après, fut obligé de ré- 
DOBvelpr dans un autre concile ( Concil. roman, c. 4 1 
tpnd £(i6Èe, tom. 8, p. io6;c.34.p> ii3 , et^. 117 ). 
" De faut donc pas s'étonner si les livies sacrés de cette 
cCHMjDe se ressentoient de l'ignorance de ceux à qui ils 
deroient servir: par exemple, on invoquoit dans les lU 
Unies carolines , les anges saint Orihel , saint Baguhel 
« saint Tobihel ( Uriel , Eaguel et Xobiel ) , quoique 
KpapeZacharie eût décidé avec son onzième concile da 
Rome, en 74^1 que ces prétendus aoges, ainsi qu'lnias. 
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Baronius s'en plaint justement ^ dans sesanaaies 

ecclésiastiques, pour pouvoir s'occaper beiïu- 



Tubaas , Ssbaoc et Simiel , Ploient des diables , n'y kjrant 
que troisj vrais anges , savoir Michel , Gabriel et Ba-< 
phaël ( non eaim nornina angelorum prxter Domen Mi> 
chxlis , sed namina dœmonimisaat.... Donautem.... plus- 
qnam trium aDgelora'm nomina cogaesctoiut, id eaC Mi- 
cbaël, Gabriel, Raphaël ]. Od aononçoit avec pompe, dans 
les églises de France, le jour de la fête de Noël , « que 
le verbe étoit eaité datu le monde par l'oreille de U 
sainte Vierge , el qu'il en éloil sorti par la porte dorée, » 
comme le rapporte saiat Agobard qui critique cette cé- 
rémonie avec aigreur, quoique saint Augusiiu, saint 
Ephrem et le pape Félix eussent enseigné , dans leurs 
écrits , une partie des erreurs reprochées k ce verset 
du chant laiin , ainsi que nous l'avons vu dans les Con* 
sidcrations sur [histoire des conciles. ( S.-Agobard. de 
correct, antiphon. c. "} , in operà Salua, edit. tom. a, 
p. 89 ; Parisiis, i666- — Mabillon, vcter. analect. tom 1, 
p. 68i et 690 ; Zuteciœ Pans. i6jb. — Labbe , concH. 
tom. 6, p. i56i.) Quoiqu'il en soit , les ténùbres lar- 
dèrent encore bien à se dissiper : nous eu trouvons 
des preuves évidentes, plus de cent ans après saint Ago- 
bard, dans les œuvres de Buthérius , évêque de Vé- 
rone. La plupart des prêtres de son temps étoient an- 
tkropomorpJûtes , c'est-à-dire qu'ils croyoient Dieu' 
corporel ; ils ne conaoisaoient ni le symbole dss apâtres, 
ni celui de la messe, ni celui de saint Athanase ; ils 
récitoieot l'oraisoa dominicale .suns y rien comprendre 
(vid. Rallier, oper. in serm. a de quadrages. ; île coa* 
téinptu can ; in itiner.; discord. , etc. , etc. ; edit. f^e- 
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conp de leurs projets d'agrandissemens tem- 
pnrds (i). Leur) affaires principales étoient de 



ronce, i^ÔS, seu apnd Dachery in specUeg. lom. a ) : le 
concile de Mouson, tenu en QQ^ , et dont j'ai parlé 
àtos U seconde partie , livre premier, de cet ouvrage, 
vitnt hk l'appui de ce que j'avance. Le même livre con- 
tteadra des preuves malheureusement trop évidente! de 
U corruption des papes. 

(i) Je traduirai ici, pour l'édification des lecteurs, 
quelques frïgtnena de ce passage des annales eccle'- 
liuliqaes. La comparaison des expressions employées 
par le savant cardinal , avec celles dont je me sers dans 
CM Considérations, pourra peui-éli:e contribuera me 
ùire pardonner la hardiesse que, sans cela , l'on ne vaàa- 
qoeroit certaiaement pas de me reprocher. 

« Quel horrible aspect ne présentoit pas alors la sainte 
église romaine, s'écrie le zélé annaliste, lorsque d'ia- 
fimes courtisannes dispesoieat à leur gré des sièges épis- 
copaui, et, ce qui est également terrible a prononcer 
et i entendre, lorsqu'elles pUçoiem leurs amans sur le 
trône m£me de saint Pierre ! Qui pourroit appeler pon- 
tifet légitimes, des intrus qui dévoient tout à des femmes 
de mauvaise vie ? Car on ne parloit plus de l'éleclioD du 
dergé: les canons, les décrets des papes, les anciennes 
traditions, les rîtes sacrés étoient ensevelis dau^ le plus 
profond oubli ; U dissolution la plus eiFreDée , le pouvoir 
mondain , l'ambition de dominer avoieut pris leur place. 
Le Christ assurément, continue Bàronius, dormoit d'un 
profond sommeil , dans le fond 3e sa barque , tandis 
que lea vents soufiloient de tous cÂtés , et qu'ils la cou- 
Treient des flois de U mei ; et , ce qui^<»t biea plus 
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satisfairc leurs passions déréglées, de se défendre 
contre d'autres papes , leurs perfides adver- 
saires, ou d'en tirer les plus cruelles vengean- 
ces (i). Les évêtjues italiens suivoient l'exemple 



raalhcureiiE encoie , les disciples du seigneur dorinoJet>t 
plus prol'ouil^ment que lui; ils ne pouvoienl le réveiller 
ni par leurs cris, ni par leurs clameurs. Quels auront 
élé les cardinaux choisis par de tels moaslres ! etc., eic. 
(i) J'ai rapporté tout le mal qui a ^lé dit sur les papes, 
mais je n'ai pas tu le peu de bien qu'il y avoit à en 
dire; je ne me suis appesanti sur les crimes du clergé 
que parce que je respecte les lois de la morale , que je 
lévèreh religion et les sentimcnsbienfaisans qu'elle inspire, 
cl que j'abhorre ceux qui ont abusé de soo nom pour 
faire le mal. Doit-on s' tn prendre à moi »i , hormis 
quelques prêtres sincèrement pieux , dont les vertus sté- 
riles n'ont mérité ni blâme ni louange , je n'ai trouré 
le plus souvent quedes fanatiques atrabilaires ou cruels? 
C'est l'histoire que j'écris, et elle ne comporte ni par- 
tialité ni réticence volontaire. J'ai tracé la vie politique 
des papes, c'est-à-dire celles de leurs opérations éù , eu 
cette qualité, ils ont fait servir la religion aux fins 
intéressées de leur sonveraineté temporelle. Dant la 
supposition que j'eusse passé sous silence les actions d'un 
pape qui n'cilt été que vertueux, je n'aurois fait que 
me conformera mon plan, la vertu d'un bon pape 
excluant toute idée d'iuirigue, de poliltqueei d'affaires 
séculières. On cherchera pcul-étre à excuser les pontifes 
ambitieux par la coi^idération qu'ils n'étoient que de* 
hommes, de mcme qu'on rejette sur la fragilité hu- 
maine tous les vices qui ont déshonoré le sacerdoce. 
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de leurschers, aussi ne trouvons-nous qu'une 
seule circonstance où le pape ait influé sur le 
«ort politique de l'Italie ; je veux parler de 
Jean !Xn qui, avec Walbert, archevêque de 
Milan, offrît et donna les couronnes de Lom- 
bard ie et de l'empire à Othon-le-Grand , roi 
d'Allemagne (i). 

Au commencement du siècle suivant, il y eut 
a» différend politique entre le souverain pontife 
et l'archevêque de Milan. Celui-ci étoit tout 
puissant à cette époque, où la plus grande con- 



MaJsje ne prëtendt point faire aux pr<!ti;es an crime par- 
ticulier de ce qu'ils «voient de commun avec ceux qui ne 
portoient pas le même caractère; je ne leur reproche 
point de c'élre que des l.ommei, suiets à l'erreur et ans 
foibleisei. Je leur reproche, au contraire, d'avoir vouln 
paroître plus que des hommes , d'avoir voulu sanctifier 
«n eux-mêmes ce qu'ils condamnoienl dans les autres, 
d'avoir usurpe l'absurde privilège de l'infaillibilité pour 
leun chefs et pour leurs assemblées , quoique le droit 
canon , le bullaire et la collection des conciles les leur 
montrassent obéissant au jeu des passions, comme les 
individus et les assemblées du vulgaire , et variant sans 
cesse avec le temps , les intérêts el les circonstances, 

[t) Baron, inannal.eccles. ad ann. yn, n. 8,tom. i5, 
p. 5ti. — Anonrm. salernitan. part, septem, apud 
Camill. Peregrin, rer. ital. tom. a, part, i.p.agg.— 
Lùttpnmd. Am(.I.6, c.6, apud Duchesne , tom. 3, 
p. 637. — Reginon. chron. \. %, anu. 960, apud Pistor. 
tom. I , p. 108. 



n,<j,N..<,r,, Google 



34 t*ESÏ>MT DE L*ÉGLISE. 

fusion régnoit en Europe , selon l'historien 
Bernardm Corio ; « l'empereur, par un seul 
acte de son caprice, nous dît l'écriTain mila- 
nois) déposoit le pontife suprême de l'église 
romaine, et le pape ne ménageoit pas davan- 
tage le chef civil de la république chrétienne 
en occident. L'autorité chancelante des empe- 
renrg en Italie , paroissoit avoir passé tout en- 
tière dans les -mains des prélats lombards ; ils 
commençoient à lever des troupes et à faire la 
guerre, à l'insa du maître de l'empire et de 
ses ministres. Les papes , au contraire , arolent 
souffert de la foiblesse de leurs maîtres i ils ne 
se reconnoissoient encore assez de torces , que 
pour retenir le pouvoir que des souverains plus . 
puissans qu'eux leur accordoient. Ce fut ce qui 
déterminale parti que prirent, tant le pape que 
l'archevêque, à l'occasion de ce que nous allons 
rapporter. L'empereur Henri II avoitfait dé- 
poser l'évêque d'Asti , à cause de la partialité 
qu'il avoit montrée pour A-rdouin , roi d'Italie . 
et il l'avoit remplacé , vers l'an 1 016 , par 01- 
déric , frère de Manfrédi ou Mainfroi , marquis 
de Suse. Amolphe, archevêque deMilan^ re- 
fusa de consacrer le nouveau prélat. Oldéric se 
porta à Rome, où le pape, moins scrupuleux 
et charmé peut-âtre d'avoir trouvé l'occasion 
d'obliger l'empereur -et d'étendre sa propre 
juridiction, accorda à Oldéric tout ce qu'il de- 
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ttandoit. Anrolpbe irrité àe cette usurpa- 
tion de SCS droits , assembla un concile , ex- 
communia Tintrus Oldéric , et , non content de 
cela, courut encore ^ avec tous ses vassaux et 
sesévêques guAragan», mettre le siège devant 
h ville d'Asli. Le marquis Manfrédi et l'évéque^ 
g«a frère j furent obligés de se rendre à dis- 
option : ils durent faire publiquement la con- 
fession de leurs fautes^ le premier portant nn 
chien entre les bras , selon les coutumes an- 
cieaDe« des Francs et des Sàè vessie second te- 
nant en main le livre des évangiles (i V Oldérie 
déposa les omemens épiscopaux , et le n^rquis 
paya une forte contribution , moyennant quoi, 
ils obtinrent leur pardon de i'arciievéque : l'é- 
vèqued'Âsti reçut, en outre, l'ordination ca- 
nonique (a). 
l4ou$ voyons les mêmes motifs amener na 



(i) Une loi on pluldl une aocienne coutnme des Franc* 
eidesSuèvKS, voiiloît que celui qui ëtoît convaincu ds 
lebeilion , poriit, avant de monrir , d'un comté dans 
Tautre, un chien, l'il ëtoii noble; nne selle, s'il éloit 
vaMal-manœuvre ; la roue d'une charrue, s'il dtoit colon 
ou cullivaieur. Vid. Otlon.frisingent. de reb. gest. Fie 
daici, \.i, c. ig, rer. ital. tom. 6, p> ^3a. 

[i) Bernard. CoriOjistor. diMilano, aano ioio,part. 
1 , fol. 5 verso ; finegia , 1 554. — Arnulph. hitt, mcdio' 
lan. ). 1 , c. i8 et i^^ rtr. ital. lom. 4> P- i3. 

3. 
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résultat semblable, plustie vingt ans après. Le 
fameux Hérîberl, archcTéque de Milan et créa- 
teur (le la liberté italienne en Lombardie , étoît 
alors réyolté contre l'empereur Conrad-Ie-Sa- 
lique ; il avoit oITert le royaume d'Italie à Eudes; 
comte de Champagne. Le monstre Benoit IX j 
comme l'appelle le cardinal Baronius dans son 
histoire ecclésiastique , très-tourmenté par les 
Romains , àcetle époque, excommunia Héribert. 
L'an io49> le pape Léon IX , parent de l'em- 
pereur Henri III , excommunia Godefroi , duc 
de Lorraine , et Baudouin , comte de Flandres^ 
rebelles à l'autorité impériale. Il excommunia. 
Tannée suivante, les Bénéventains (déjà frappés 
des censures ecclésiastiques par Clément II ) , 
et, deux ans après cela, André, roi de Hongrie , 
pour la même raison (i). Le pape avoit besoin , 
en cette circonstance , du secours de l'empe- 
reur contre les Normands de la Fouille , aux- 
quels, à l'insUgatioD du célèbre Hifdebrand qui 
vouloit perdre Léon en le précipitant dans les 

[t) Baron, annal, ecctesiasl. ad aan. 1033, n. 3,toiD. 16, 
p. 595. — Rodulph. Glaber. htst. 1. S, c. g, p. 36, el I. 4, 
G. 8, p> 43) apud Duckesna, tom, i. — Chron. hîtdens. 
heim, adaun. loS^et io38,ibid. tom. 3, p. SaS. — Léo os- 
tiens, chron. \. a,c. 80, rer. ital. lom. 4'* p- 399. — Her- 
mann. Coniract, chron, ad ano. )o5o,apud Pislor. toni. 
l,p. 391. — Id. ad auD. io5a,p. 395. 
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dangers , il avoil résolu de faire la guerre. Ce 
motif et la crainte de la sévérité du pontife 
ïuprême le rendirent suspect aux prélats indé- 
pendaos de la Lombardie, C'est pourquoi , lors- 
que Léon IX , à son retour d'Allemagne, voulut 
toiir un concile à Mantoue, ils cherchèrent 
tous les moyens de l'en empêcher. Les évêques 
lombards excitèrent une rixe entre leurs parti- 
sans et ceux du pape. On se battit arec achame- 
mentjetLéon qui vouloit calmer les mutins par 
sa présence, manqua d'y perdre la vie. Le con- 
cile fut dissout par cette scène scandaleuse , et 
le pape , après avoir donné l'absolution aux 
auteurs du tumulte, se retira vers Rome(i). ' 
Plein de ses pro}et$ contre les Normands, dont 
la puissance en Italie devenoit dejour en jour 
plus redoutable , Léon IX s'avança bientôt dans 
la fouille, avec une armée composée en partie de 
brigands et de malfaiteurs. Un peu de douceur 
aiiroît peut-être soumis à toutes ses volontés les 
nouveaux eimemis que Léon venoil de se faire^ 
au moins nous pouvons le supposer d'après l'ara* 
bastade qu'ils euvoyèifentvers lui ; mais le pape 



(i) Beno , card. archipresbyt. vit. et gest, HUdebrand, 
in/aicicui. rer. expetend, et/tigiend. f. 4i verso; Colo- 
niœ, i535. — Wibert. vit. S. Léon. pap. IX, I. a , c. 8, 
apnd MtJiillon. act.sanct. ard, S.-Benedîct. lœcut. vi^ 
part, a, p. 75. 
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déclara baut»neDt qu'il éloit résolu de les ex- 
terminer , s'ils ne sortoient à l'instant de l'Italie 
avec tous le» leurs. Le désespoir servit bien les 
Normands en cette rencontre : leur troupe peu 
nombreuse nutis brave, dissipa l'armée papale, et 
le pontife lui-même tombaentreleursmains(i). 
Je me contenterai , pour t|)ntes réflexions , de 
rapporter ici ce que les auteurs du temps disent 
de cette expédition guerrière dé Léon IX. Nous 
verrons , à chaque pas , en avançant dans cette 
histoire , des évéques endosser la cuirasse et 
ceindre l'épée , quofque les canons de l'église s'y 
fussent toujours opposés; jem'abiitiendrai désor- 
mais d'en faire la remarque, pour éviter les répé- 
' titions. L'annaliste allemand, d'où nous avons ex- 
trait en partie le récit de la guerre malheureuse 
faite parle papeaux Normands , ajoute à ces dé- 
tails que Léon n'ent de reproches à faire qu'à lui- 
même , ses nialheurs étant provenus d'un juge- 
ment secret de la providence , qui vouloit lui 
apprendre à ne se mêler que des intérêts spiri- 
tuels qui lui «voient été confiés. BmnoD , érêque 
de Segni , va plus loin ; il dit clairement que si 
Léon fut poussé par le zélé du seigneur à soD 
^ entreprise militaire , il ne put pas se flatter d'en 



(i) Hermann, Conlract. cftrûn. ad ann.ioSa, apui 
Pistor. lom. I , p. ayS. — Gaufred. Mataterrxe Hst. sicul. 
1. i,G. i{, tpaàMurtU, rtr.ital.scriplor, Com. 5, p. 353< 
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avoir eu la sagesse. Enfin , le pape Nicolas l et 
le cardinal Pierre Damien refusent aux souve-' 
! raios pontifes la puissance du glaive 64ns excej^ 
tioB (i) , en quoi ils sont d'accord avec le droit 
ecclésiasti(}ue ; cependant , le ca rdinol fiaroniuB 
Uâme fortement Pierre Daifaiai pour une opi- 
nion cpi'il va même jusqu'à appeler hérétique^ 
iuTentée par Tertullien, etrépandueparJulien- 
l'Apostat. On en vint, dans la suite, au sentiment 
plus modéré et par conséquent plus juste , d'ac- 
corder aux papes la faculté d'une défense légi- 
time par le- moyen de leurs lieutenans > leur 
étant seulement , avec Grégoire ÏX , celle de 
porter eux-mêmes l'épée (a). Cette sage restric- 



(r) Saint Pierre Damien t'exprime de celte minière 1 
■ Puisqu'il n'eit jamais permis de recourir b la force , 
même lorsqu'il s'agit àe défendre la foi qui conitilue l'et- 
ctBce de IVgliw universelle, comment n'avons-noui point 
de honte de prendre les annes pour protéger le» intérêts 
temporels et pastageti de cette même église?..... Com- 
ment la perle d'un bien vil et méprisable, peut- il porter le 
fidèle à verser le sang d'un antre fidèle qu'il sait bien avott 
été, comme lui , racheté par le précieux sang de noire 
Sauveur? » An reste, le savant cardinal observe que l« 
pape Léon IX, quoiqu'il e&t souveol fait la guerre, a ce- 
pendantobienulesbonneurs de la sainteté, a de mêm« 
que saint Pierre a mérité d'éire le chef des ap6lies,mal- 
|rë le péché qu'il avoit commis eu reniant le seigneur. • 

(») iS.-Bnmon, ««/il. in vit. S,-Leon. J_Xpqf>,in i^ 
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tion ne fut pas toujours observée par les succes- 
seurs de saint Pierre. 

Nicolas II , bien mieux conseillé que le pape 
Léon IX, tâcha, après lui (i), d'attirer les Nor- 
mands dans le parti de l'église : il réussit à en 
faire les amis et les défenseurs les plus zélés du 
saint siège, et ce pas important, en affranchis- 
sant les souverains pontifes du besoin qu'ils 
avoient des empereurs et de la dépendance dans 
laquelle ils étoient obligés de vivre , prépara la 
révolution étonnante, dont nous parlerons dans 
le livre suivant. Quoiqu'il en soit, l'an loSg, le 
pape Nicolas, dans le concile d'Amalfî , donna 



bliolh. pair, tara, ao , p. i^Sa; Lugdun, 1677. — Nicol. 
pap, I, epist. SadMicbael.imjierat. apnd Labbe, tom.S, 
p. 53^.^-^S.-Petr. Damian. 1. 4, epist. g ad Olderic. epîi- 
cap> firmaa. tom. 1 , p. Ss; Paris. i663.— itaron. ad ana. 
■oS3, n. i4i loni. 17, |i. 77, et n. 17, p. 71). — S.-Gregor. 
pap. T^, in epist. 6adGerin. archiep. Grscot.apuà Labbe 
concil. tom. it, part, i, p. 335. — Murât, aniirf . ùal.med. 
cevi, dissertât. 26, tom. a, p. \^o,vK., etc. 

(1) [l est iDutile d'avertir ici que, comme daoïlesCon- 
sidér<Uions taries conciles , je douie le nom de successeur 
d'uD empereur ou d'ua pape, même à celui quineluia 
pas succédé immédiatement : c'est aiusi que je place Ni- 
colas 11 après Le'oa IX, quoiqu'il y ait eu entre eux Vic- 
tor II , Etienne IX et Benoît X. Je nomme aussi quelque- 
fois pape, cardinal, etc., celui qui n'obtint cette dignité 
qu'après l'époque dont je parle. 
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au duc Robert Guiscard , moyennant une lé- 
gère redevance, la Pouille^ la Calabre et la Si- 
cile (i). Ces états étoient censés appartenir au 
pape, probablement eu vertu delà fameuse 
donation de Constantin , fraude pieuse du 
viD* siècle (2) , ainsi que les fausses décrétales. 



(i) Guilielm. apjnil.de Norntatin.X. 3, rgr, iVal. tom.5> 
p. a6î. — Léon, osliens. chrori. I, 3 , c. 16 , ibid. tom. i , 
p. 433, — Baron, ad ann. ioSq, n. 68, lom. 1^, p, 169. 

(j) Voyez sur ceUe pièce célèbre Laurent. Valla,pair. 
roman, de Jatsa Conslanlini donat. apud Simon Schar- 
dium , de jurisdict. impertali et potest. eccl. p, jSo-^So; 
Boîil. i566. — Le savant auteur' de Y Essai historique sur 
la puissance temporelle det papes a inséré dans son second 
Tolume ( part, i, p. 39 et suiv. ), une copie de la donaliOD 
de Constauiin , extraite des archives du château laint 
Ange : ]a donation ■ de la Tilk ^e £onie , de toute l'Italie 
et det provinces, lieux et villes des réglons occident aies» nu 
pape Sylvestre I, n'occupe que peu de ligne» dans cet 
écrit lameuT, dont elle étoit cependant la chose principale. 
I^ reste n'est qu'un long fatras grossièrement ampoulé, 
elCDoiprenant d'jbordune profession de foi catholique, 
Ins-fausse pour le temps oii elle est mppotée avoir été 
faite, sur la sainte Trinité, la suprématie universelle des 
papes et les cérémonies du bapiémc; une anecdote apo- 
enrphe concernant la lèpre de l'etnperuur Cunstaatîn 
gnérie par Sylvestre; une donation puérile du palais de 
l^ran au pape, ainsi que des ornemens impériaux miuu- 
ticntement détaillés, etc. , etc. La donation de Louit-le- 
Débonnaire lesiemble bien mieux à ce qu'on vouloit 
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Je ne dirai ici que peu de mots concernant la 
coaGance que l'onavoît alors en la première; je 
me réserve de parler des secondes, en traitant 
des opérations politiques de Grégoire VU: 
Léon IX cite peesque en son entier, la prétendue 
donation de Constantin , dans sa lettre à Michel 
Cérulaire, patriarche de Constantinople ; Pierre 
Damien en parle avec la même bonne foi. Les 
articles qui regardent la Calabre et la Sicile, se 
trouvent également' dans les interpolations 
qu'on fit, vers la même époque, aux diplomesde 
Louis-te-PieuiL, d'Othon-Ie-Grand et de Henri I. 

qu'elle paràt ( voyez p. 83 et suiv, ), et cependant le ju- 
dicieux Muratorietle docte P.Pagila inetteDt,arec cell* 
de€oDstantiD, dans U même classe des titres sapposél. 
N'oublions pas de faire remarquer ijoe t'Arioste a placé la 
donation de Constanlio dans l'empire de la lune, c'est-i- 
dire , au nombre de* choses qui , ayant perdu tout cr^it 
ici bas, s'étoient réfugiées parmi les chimères, et il la com* 
pare à une moutagne de fleurs jadis trè».oiloriferaDte* , 
Biais dont la puantearéloil devenue insupportable : 

Di vari fiori ad uq gran monte passa 

Ch'ebbe già buono odore, or putia forte : 

Questo era il don ( se perà dirlo lece ) 

Che Gosiantino al buon Silvcstro fece. 

Cela est déjà très-philosophique .pour un poète italiMi 
du XVI* siècle. — Vid. Aluratori,{nena esposiz. deidiritti 
imp. ed estens. c. 4r p- 4i et s^.j 1713, tans date de 
Vteu.— P. Pagi.ent. ad Baron, tan. Si-j, n. 5 , tom. i'3, 
p.5gi. — M. Lod. ArioslOfOHaado/ur.caat. 34> st. 81, 
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Pepdant les temps d'ignorance, ces documens 
apocryphes étoient probablement aussi respectés 
«B Allemagne que ^partout ailleurs; on s'y op- 
posoit cependant , quand ils servoient à appuyer 
des prétentions qui blessoient trop ouvertement 
les intérêts des empereurs. Aussi , voyons-nous 
(|u'à la mort de Nicolas II , la cour impériale , 
de concert avec un grand nombre d'évêques, 
infirma et cassa tout ce que ce pape avoil statué. 
EnSoj la donation de Constantin , générale- 
ment reconnue aujourd'hui comme fausse , «st 
inférée en son entier dans le corps du droit 
canon : autrefois ^ cette circonstance suiBsoit 
poor la faire croire authentique ; maintenant , 
elle contribue à rendre plus apparente l'absur- 
dité du code des lois ecclésiastiques (i). 

Entre les pontificats de Léon IX et de Nico- 
las II, aToit siégé Etienne IX qui, d'abord légat 
à Constantinople du premier de «es papes, vers 
le milieu du ki< siècle, à l'occasion du schisme 
célèbre de Michel Cérulaire, avoit apiassé de 
grandes richesses. Le pouvoir que lui donnoient 
cetles-ci , joint à l'espoir qu'il avoit d'être sou- 



(1) S.-Leon.pap. IX epist- 1 ad Micbaël. codsUdi. pa- 
triirch. c. i3, apud Labhe , tom.g, p. ^56. — S.-Petr. Da- 
laian. in opuscul. 4 , tom. 3 , p. a3 ei 27. — Décret, part. 
i,dist, 96, c. i4, Constaniinus, tom. 1, p. iiQ^ParUUs, 
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tenu par sa famille alors toute puissante en 
Italie, lui Ol imaginer le plan le plus vaste qui 
eût encore été conçu par les papes pour/indé- 
, pendance itslienne. Il voulut mettre la couronne 
impériale sur la tête de Godefroi , son frère , duc 
de Toscane et mari de Béatrix, mère de la 
comtesse Mathilde(i). Son- règne fut trop court 
pour exécuter un projet aussi étendu , et les 
empereurs allemands continuèrent à dévaster 
l'Italie. Cette ambition louable du pontife, pour 
autant qu'elle n'eût point entraîné le saint siège 
dans les démêlés de la politique, et contribué 
de cette manière à confondre de plus en plus le 
temporel avec le spirituel, confusion d'où na- 
quirent ensuite tous les maux qui accablèrent 
l'état et l'église ; cette ambition , dis-jc, ne fut 
plus imitée que par les successeurs d'ÉtiennelX, 
par Nicolas III, en faveur de la famille des Or- 
«ini, et par Alexandre VI^ en faveur des Borgia, 
mais avec aussi peu de succès (a). 

J4ous terminerons ce livre par le principe des 



(i) Liiiipnod avoit déjà dit que le marquis de Totcane 
ue difTdroit d'un roi que par le Dom senlemeot. ( Vtd.Aùf. 
1.3, c. lo, apuil Duchesne, lom. 3, p. 58a. } 

(a) Léo osiient. chron. I. a , c, 99, rer. ital. tom. 4i P' 
4m. — Fr. Maria Fiorenlini,memorie diMallide, 1. i,P* 
61. — Baron, in annal, eccles. ad aun, io58, n. J, W"- 
i7,p. i38. 
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discussions entre l'autnrité souveraine et le 
cardinal Hildebrand ^ trop fàmeu'x dans la suite^ 
sûBs le nom de Grégoire VU, A la mort de Ni- 
colas II, les Romains , selon la routume d'alors, 
demandèrent un nouTeau pape à Henri IV, roi 
de Germanie, leur empereur futur. Les cardi- 
naux, Hildebrand à leur tête, youloient s'affran- 
chir d'un joug qui leur ilépîaisoit^ et ils choisi- 
rent Alexandre II, qu'ils consacrèrent &ans le 
consentement ou l'approbaliondeiacom'. Agnès, 
impératrice régente , ne crut pas devoir tolérer 
celte dangereuse nouveauté : les évêques lom- 
bards avoient précisément envoyé vers elle, à 
cette époque ,-une ambassade pour lui demander 
nn pape pris dans leur royaume , qu'ils appe- 
loient le jardin de lltalie : elle leur accorda 
Cadaloûs, évêque de Parme (i). Rien n'est plus 
curieux que de lire aujourd'hui les injures vo- 
mies par Eenzon j évêque d'Alba dans le Mont- 
ferrât, contre les élecleurs d'Alexandre II. Ce 
prélat, dans sa ridicule prose rîmée, nous dit : 
H II est inoui , depuis les siècles des siècles , que 
la consécration d'un pape ait dépendu des moi- 
nes ( Hildebrand étoit religieux } j et de quels 



(1) Sermann. Contracl. ann. .1060, apud Pislor.tom. i, 
p. ajg. — Card. de Aragon, vit, Alexandr. JJ , rer. ilal. 
pnL i,tom. 3, p. 3oi. 
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moines encore! Je l'avouerai, à la honte clcs 
chefs de l'église , des moines diifamés en tous 
lieux pour leurs paqures, et souillés par leur 
commerce impur avec les vierges consacrées à 
Dieu; des moines qui, hier encore, couverts 
de lambeaux, demandolent le pain de Taumône, 
et cjui, aujourd'hui, font entendre arrogam- 
ment leur voix insolente (i). w Benzon lui-même 
fut envoyé par la cour vers le pape d'Hilde- 
brand; il s'attacha à lui prouver, devant le 
peuple assemblé, qu'il occupoit illégalement la 
chaire de saint Pierre , et que son devoir étoit 
d'en descendre au plutôt ; et la populace couvrit 
Alexandre des plus dégoûtantes injures (a). Au 



(i] On ne petit rapporter ^u'en tatin \et sales et tiii- 
cules expressions de Véviijae .- pour saliafdire la CMfteiil^ 
des lecteurs , je violerai la loi que je m'éloJ* prescrite de 
tout traduire; je ne savois pas alors à quoi je m'engageoth 
■ Hameonim ( inonat:horuin)paDnicutieraDt sineutraqae 
manica; in dentro Iniere pendebat cjcurbita , io sioisim 
mantina : barbata vero genitalia nesciebaot sarabara , et 
hodiè coram elevato siniHlacro, resonaolibus tubis , pers- 
tteçaai taratanlara....i' Selon Benzon , les Romains dkeot 
entre autres choses au pape: ■ Vade, leprose, exi bavose, 
discede pcrose. Deua «^ipotens, coatra cujus disposi- 
tionem agis, percutiat te xgiptianis plagis , etc., etc. ■ 

(i) Benzon, episcop. albiens. panegyr. Hertr, imp. I. i, 
c. 1 et4, et I. 1, c. 1, apud /. Burchard. . Menchen. 
tom. I, p- 984 , 985 et io65. , 
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reste, la doaUe élection (d'Àlex&ndre H et de 
Cadaloûs) fut bientôt suivie d'une guerre ter- 
rible entre lesdenx prétendans: Alexandre II fut 
d'abord vaincn } mais ses forces s'étant accrues 
ensuite, Cadalons,autreinentappeléHonoriu«U, 
fut forcé de céder à son tour. L'historien Lam- . 
bfrt d'Aschalfenbonrg remarque, k ce sujet, 
la différence qu'il y aroit entre les prêtres chré- 
tiens des premiers siècles, qui fîijoientla dignité 
d'évêques, et ceux de sMi temps, qui faisoient 
répandre le sang des fidèles pour supplanter 
leurs rivaux. Mais, pour revenir à Agnès, nous 
dirons que desprâats ambitieux, en enlevant à 
cette impératrice la tutète de son fils Henri , 
l'avoient disposée à la dévotion par la souffrance. 
Elle se repentit de sa désobéissance envers 
Alexandre II, et courut à Rome accepter la pé- 
nhencc que ce pape auroit bien voulu lui pres- 
crire. Sur ces entrefaites, Hannon, archevêque 
de Cologne, tint un concile àOsbor, avec plu- 
sieurs évêques ultramontains (i) et italiens, et 
il y fit déposer Honorius , l'an 1 062 , c'est-à-dire, 
précisémentdouzemois après son élection. Pierre 
Damien crut alors pouvoir, avec certitude, pré- 
dire la mort du pontife disgracié; mais sa pro- 
phétie ne se vérifia point, et elle ne servit qu'à 



(0 Ctil un auteur ilBlicn que je copie 
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faire rire aux dépens du cardinal, comme il eut 

la bonne foi de l'avouer lui-mèine(i). 

Quoiqu'il n'en mourût point, Cadaloiis ce- 
pendant ne réussit plus à rétablir son crédit. Il 
se rendit, il est vrai , à Rome, une année après 
sa déposition ; il y fut appuyé par les évèqucs 
de la baute Italie et par quelques partisans qu'il 
c^nserToit encore dans la capitale ; mais le môle 
d'Adrien qu'on lui avoit livré, lui servit de 
prison plutôt que de forteresse. L'an io65, il 
s'estima trop heureux de pouvoir prendre la 
fuite(3). Il n'y avoit plus aucune appa,rence qu'il 
pût se relever jamais; c'est pourquoi la cour 
d'Allemagoe envoya l'archevêque Hannon a 
Kome, afin de reconnoitre Alexandre, sans bles- 
ser cependant la dignité impériale. Hannon in- 
terrogea le pape , en lui adressant la parole 
comme à un simple évêque : il lui demanda 

(i) Benzon in panegyr. I. i , c. 9 et 18, a.ç\ià Menckei 
lom. I, p. 987 «(997. — tcoojHe/iï. 1.3, c. 3t renUat 
tom. 4, p. 43i.— f j/. Merandr. //, loco citato.— iom- 
bert. schafnaburg. chron. ad aQii. 1064, apud Pistor. loin, 
p. 33a. — S.-PelriDamian. opiiscuL 4, p- 3i , et opuscul. i 

dissertât, t , c 8, p. 180, tom. 3 Idem. I. 1 , epist ao 

ad Cadaloutn, episcop. parmens. tom. i, p. 30, et in 
opuscul. loc cit. 

{%)Amulpk,liist. mfdiolanA.SjC. 17, j«r. l'to/. lom. 4i 
p. 3i.-— Card. de Aragon, in vit. Alextmdr, PW- II 1 
ibid. tom. 3, part, i , p. 3o3. 
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comment il avoit osé monter sur le siège de saint 
Pierre sans l'agrémenl de l'empereur^et il prouva 
la nécessité du consentement de celui-ci , en al- 
léguant les exemples sans nombre de pontifes 
qui l'avoient obtenu. Hildebrand condamna 
cette coutume , qu'il appela acanonique , au 
moyen des passages des saints pères et du décret 
de Nicolas II , signé par cent treize évêques , qu'il 
cita contre elle. Ootre que ce décret n'étoit pas 
en tous points favorable aux prétentioDS de la 
cour pontificale, comme nous le verrons dans 
le livre suivant, il y avoit encore bien des cboses 
à répondre aux argumens du zélé cardinal; 
mais on étoit décide d'avance à s'en contenter j 
On pria seulement le pape de justifier , pour la 
forme, la régularifé de son élection devant un 
concile , ce qui eut lieu la même année à Man- 
toue(i). Lesévêques demeurèrent satisfaits des 
raisons que leur allégua Alexandre, surtout 
quand , après un discours assez insigni6ant,U 
se fut lavé , par le serment , de l'inculpation 
de simonie, dont il avoit été entaché jusqu'à- 
lors (ï). 



(i)L'évé(]ueBenion, à l'occasion du concile de Mànlone, 
dit : a Baburrui Alexaader la cathedra locatur, et prout 
valeat , baburrando eos de servitio Det admoueti Vid, 
Besych. lexic, ad voc. Bz^uff». 

(a) Fit. Alextmdr. pap. II, loc. àuSigebcrt. in chro* 
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Ce fut là la dernière complaisance du moine 
Hildebrand enTers ses maîlres. Dans le livre 
suivant , nous le Terrons également audacieux 
et inflexibie dans le malheur comme dans la 
pi-ospérilé, soutenir Tabsurdilé des principes 
théocratiques avec tout l'orgueil d'un prêtre 
couronné , et fonder sur l'ignorance et la foi- 
biesse des peuples et des souverains , un empire 
que 1rs lumières n'ont pas encore achevé .de 
renverser. 



nogr. td ann. 1065, apuJ PiVfor. lom. i, p. 839. — Znin- 
dulpli. sen. his'l. medial. I, 3 , c. 18, rer. ital. tom. 4 > P' 
10^,— Senso, apud Mencken. tom. 1, p. 1016, 1. 3, c. a6. 
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LIVRE SECOND. 

Grégoire VII. 



L'oH ne doit point comparer les forces mo- 
rales d'un individu avec celles d'une réunion 
d'hommes , formant une nation entière ou seu- 
lement un corps dans l'état. Une agrégation 
pareilteseproposeunbntconstammeotlemême, 
y tend par des moyens toujours uniformes , et , 
comme la durée est son caractère, elle finit par 
exécuter son plan , et elle parviendroit à éter- 
niser ses travaux , si la stabilité pouvoit être 
l'œuvre des humains. Les capricesdu vulgaire 
ne la troublent point ; l'inconséquence ne i'ar- 
rétepas dans sa carrière : elle met, au contraire, 
à profit les passions de tous les membres dont 
elle se compose ; elle fait servir leur inconstance 
à son propre intérêt. Mû par ces mêmes ressorts, 
l'homme ordinaire ne se distinguera jamais dans 
la foule; des vertus obscures et des vicefisans' 
énergie lui permettront peut-être de faire 
quelque chose pour son pays , beaucoup pour 
4- 
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sa famille , et plus encore pour lui-mémè ; mais 
son nom n'excitera ni l'aoïour ni la haine de la 
postérité ; tes monumens de son existence ne 
rappelleront aux hommes ni de grandes cala- 
mités , ni de grands bienfaits. 

Il est cependant des individus nés pour le bon- 
heur ou le malheur du monde , dont les des- 
seins hardis, conçus et exécutés pendant l'espace 
d'une vie passagère ou la courte durée d'un 
règne de peu d'années f impriment aux siècles 
suivans le caractère de leur brûlant génie. Mais 
ce n'est pas l'homme alors qui! faut considérer 
en eux : ils ont au contraire renoncé à tous 
motiis humains , et le feu de l'enthousiasme qui 
les consume j les fait devenir des héros ou des 
monstres , s'il ne les a &it participer à la fois du 
caractère des uns et des autres. L'amour de b 
patrie, celui de la gloire et le fanatisme portés a 
l'excès sont seuls capables d'opérer de semblables 
prodiges. Il arrive peu souvent que toute une 
société s'abandonne à ces passions exaltées, 
' comme le feroit un individu. L'amour de la pa- 
trie et celui' de la gloire animant une comma* 
nauté entière , y sont soumis à une espèce de 
calcul qui en détruiroit toute l'énergie, s'iln'etoit 
compensé par l'immutabilité de la communauté 
elle-même. Le fanatisme agite parfois \ine nation; 
il renverse alors et les peuples qui s'opposent a 
lui et leurs ouvrages. Mais ces torrens itupe- 
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tuéux conservent rarement toute leur force au- 
delà delà génération qui leur a donné l'être. Le 
ressort qui a été tendu plus que ne le compor- 
toît sa nature, se relâche tout-à-coup ^ et de- 
meure dans un étatdefoiblesse, résultat nëces* 
Gairede cet effort momentané. 

Notre intention n'est pas d'examiner ici à quel 
point l'amour delà patrie et celui de la gloire 
peuvent exalter le caractère d'un homme j le 
fanatisme sacerdotal entre seul dans notre plan. 
Nous avons vu, dans le livre précédent, la puis- 
sance spirituelle des papes s'établir peu à peu 
aude»5us de la juridiction canonique des évè- 
ques dans l'occident : contredite quelquefois 
mais plus souvent secondée par celle-ci , elle se 
consolidoit lentement , et doninoit , avec le 
temps , à ses usurpations im aspect sacré et in- 
violable. Nous avons indiqué aussi les entre- 
prises plus ou moins heureuses des pontifes su- 
prêmes contre lo pouvoir temporel des souve- 
rains de l'Europe, et principalement contre celui 
qui en étoît le chef. Tantôt ennemis , tantôl pro- 
tecteurs de la domination impériale, selon que 
l'exigeoit l'intérêt du moment , les papes cher- 
chèrent d'abord à acquérir dans les états qui 
' leur avoient été concédés par les empereurs^ 
l'aulorité' dont ils avoient besoin pour suivre 
leurs projets politiques et rehgieux. Une fois 
les égaux des monarques de la terre, ils n'en 
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toient pas loin de devenir leurs maîtres. Mais 
l'incapacité et la corruption des évê(faes de 
Rome , pendant le x« et une grande partie du 
xi« siècle, retardèrent rexécution d'un plan 
aussi audacieusement conçu et mis en œuvre 
avec autant d'impudeur. Les souverains pontifes, 
sujets dans leur propre diocèse , méprisés pr 
toute l'Italie, n'étoient plus à craindre pour 
l'empire des Latins. Lemoîne Hildehrand parut, 
et l'Europe entière changea de face. 

Cet homme extraordinaire qui , à l'absurde 
système de vouloir tout rapporter au sacer- 
doce , joignolt le délire du courage et l'obsti- 
nation nécessaires pour entraîner son siècle 
dans ses dangereuses erreui-s , sentit qu'il 
étoit importait de rej^irer le clergé de l'abjec- 
tion où l'avoient plongé ses désordres. Mais rien 
de raisonnable ou de modéré ne suflSsoit à son 
ame ardente; les vertus humaines étoient AH 
foiblesses pour son caractère dur et inflexible. 
ÏI savoit d'ailleurs que les vertus CKagérées frap- 
pent seules les regards de la multitude, et; avec 
.son attentioDj attirent son respect. Nous ver- 
rons, dans le livre où j'ai rapporté les disputes 
concernant le mariage des prêtres , ce qullilde- 
brandBt pour la ré formation de l'église de Mi- 
lan : je ne me propose de parler ici que de ses 
entreprises contre l'autorité impériale, Parois- 
sant négliger, à la fois, sa suprématie spirituelle 
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sur Péglise ^'occident ( i ) , et sa dotnÎDati'jii tem- 
porelle dans les états de ses prédécesseurs, il 
s'occupa tout entier de rétablissement d'une 
monarchie universelle audessus de Tempereur 
et (le tous les princes catholiques , d'une espèce 
(le ibéocratic absolue, dont les papes auroient 
élé à l'avenir les vicaires et les régens. Il savoit 
bien que, ce grand coup une fois frappé, Tau- 
*orité j)onlificale n'auroit plus renccntré d'obs- 
taoks, dans toutes les prétentions qu'elle se se- 
rait plue à manifester. 

Attaché d'abord à lafortunede Grégoire VI, 
Hildefarand, quoique d'assez mauvais gré, suivit 
dans son exil d'Allemagne, ce pontife déposé , 
vers le milieu du xi*siècle(3).Ii profita de cette 
espèce de disgrâce pour s'attacher au parti im- 
périal , et , par ce moyen , au pape que ta cour 
eovoyoit à Rome : il suivit Léon ÏX dans cette 
dernière ville , et sut y acquérir tant de crédit, 
qu'à la mort du iii,êine Léon , les Romitins lui 
donnèrent plein pouvoir pour choisir en icur 

(i) Il envoya )in grand nombre de légatt dam toutM 
les cours de l'Europe, et ainsi , sans qu'il s'«n mêlât lui- 
mérae , le pouvoir des simples ^véques se Irouvoit na- 
larellemeni éclipse, à la préseqce de ces lepréicntaus de 
la puiuunce suprême. 

(a) Dcno, card, archipresb. in Jiascicul. rer. axpc- 
tènd. f. 4^ verso. 



n,<j,N..<ib, Google 



5G l'espeit de T,EGLISE. 

nom un nouveau pontife , et l'envoyèrent près 
de l'empereur, afin d'obtenir son assentiment 
à ce suiet. Le moine eut la politique d'élire l'é- 
vêque d'Aichstet , favori de Henri III qui ré- 
gnoit alors , et la prudence de ne pas abuser 
des droits qu'il devoit nécessairement avoir ac- 
quis sur la reconnoissance de ce pape : il ne se fit 
employer que dans les occasions où il pouvoit 
faire briller la sévérité de ses principes et son 
zèle pour les immunités de l'église. Devenu car- 
dinal , sur ces entrefaites , Hildehrand soutint 
les privilèges de la maison impériale dansTéléc- 
tien des papes , comme nous l'avons dit , et 
substitua Nicolas II à Benoît X , en io58. Ce 
service lui valut le rang de cardinal archidiacre, 
et assez de pouvoir pour qu'il osât , deux ans 
après , faire le premier essai de ses forces contre 
la redoutable puissance des maîtres de Rome , 
en plaçant sur la chaire de saint Pierre , l'évêque 
de Lucques.sous le nomd'Alexai^re II. Le 
nouveau pape , craignant d'attirer sur sa tête la 
vengeante de la cour, voulut d'abord obtenir • 
son consentement, ou renoncer au siège de 
Rome, en cas de refus j mais Hildebrand s'op- 
posaàcette démarche pusillanime , et, afin d'em- 
pêcher que la foiblesse d'Alexandre ne le lit enfin 
succomber dans cette lutte inégale , il se rendit 
entièrement maître delà personne du pontife, 
le maltraita pour mieu^ le disposer à robéis- 
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lance et s'empara des revenus de l'église , ne 
laissant an pape , pour son entretien journalier, 
que cinq sols^ monnoie de Lucques (i). Son 
opposition à la volonté expresse des empereurs 
fut niomentanémetit heureuse pour l'église , si 
l'afi considère le succès dont elle fut couronnée, 
puisque les chefs delà' monarchie latine restè- 
rentà jamais privés du droit dont avoîent joui 
un si grand nombre de leurs prédécesseurs , tant 
grecs que françois et allemands : elle fut fatale 
augenre humain, en excitant la guerre terrible 
àe cinquante ans , pour les investitures ecclésias- 
liqueSj et la guerre plus affreuse encore , qui, 
pendant plus d'un siècle, fit ruisseler le sang des 
bommes , pour les querelles monstrueuses entre 
le sacerdoce etl'empire (2). 

.Nous avons vu comment Cadaloùs , pape de 
la;cour , fut enGn sacriûé par politique au pape 
des Romains et dliildebrand , et comment celui- 
ci soutintlesprétentionsderéglise dans leconcile 



(1) Beno , card.in.Jascicul. rer.expetend. toi, /f3, 
(3) On me reprochera, sans doate, de pasier ici sous 
tilence les sanglantes factions des guelfes et des gibelins } 
je l'ai fait parce qu'elles n'ont pas une origine aussi 
immédiate que la guerre des inveititures et celle entre 
le sacerdoce et l'empire , dans la fatale doctrine de Grë- 
|oire VII , dput les funestes conséquences d'ailleursn'é- 
dateot déjà que trop aux yeux du lecleur. 
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tenu , pour la forme , par larcheTêqiie de Co- 
logne, au sujet de la réconciliation des deui 
puissances. Placé sur le» degrés du trône , déjà 
HildebranJ dirigcoit toutes les actions de celui 
qui l'occiipoit sous son égide. Pierre Damien, 
dans des épigrammes que le cardinal Baronius 
ne fait pas difficulté de rapporter, dit : ,< qu'il 
falloit, de son temps , servir le pape et adorer le 
cardinal , parce que , si Hildebrand aToit fkit un 
souverain pontife d'Alevandre, Alexandre a»oit 
fait un dieu d'Hildebrand. . Il ajoute « qu'en 
vivant à Rome à cette époque, on étoit libre 
d'obéir au pape, son maître ; mais qu'ilfalloit de 
toute nécessité obéir au maître du pape (i). ■ 
Cependant, ce n'étoit là qu'un essai de la puis- 
sance suprême : le caractère altier et inflexible 
d'Hildebrand ne devoit se déployer entièrement 
que, lorsqu'avec le nom de Grégoire VII, il 
auroit pris lui-même un sceptre dont il s'exa- 
géroit si fort les prérogatives. 

Pendant treize ans que siégea Grégoire , l'af- 
faire qui l'occupa principalement fut se» diffé- 
rends avec l'empereur Henri IV , au sujet des 
investitures , diJFérends qui entraînèrent le sa- 
cerdoce dans les excès les plus condamnables. 
On entendoit par investitures le droit de confir- 

(1) Baron, in annal, eccl. ad ann. loOi , n. 34 el 35 
tom. 17, p. iu{. 
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mer les élections ecclésiastiques , et ce droit ap- 
prtenoit aux princes^ depuis que le liaul clergé 
iàisoit une partie intégrante de l'état. D'après 
l'ancienne discipline de Téglise , les clercs et le 
peuple continuoientencore à élireleurs pasteurs, 
les moines élisoieut leurs abbés ; mais les abbés 
et les évêqnes avoîent cessé d'être des person- 
nages purcmentecclésiastiques;iIsétoientgrands 
propriétaires, ils possédoient des juridictions 
el des privilèges, ils étoient, en un mot , de- 
Tenus membres de l''aristocratie féodale. Dèi- 
loM , les souverains jugèrent nécessaire d'exa- 
miner les qualités qui pouvoientlcs rendre utiles 
ou nuisibles à la marche du gouvernement, et 
de les attacher , au moins par les liens de la re- 
connaissance, au chef suprême de l'état. On ne 
f eutse dissimulerqued'un principe aussi louable 
il ne découlât bientôt plusieurs abus. Au lieu 
d'une simple ratiBcation ou improbation du 
sujet proposé, les princess'attribuèrent l'élection 
des dignitaires de l'église: ils Ûveat plus; ils ven- 
dirent leurs suffrages , et les sièges les plus émi- 
uensfurentremplispar des évêques, dont le seul 
mérite consistoit à avoir acheté la faveur de la 
cour. 

Ce ne furent cependant pas les élections des 
évèques qui donnèrent le signal de la guerre 
entre l'empereur et le pape , ce fut le droit que 
prétendoit avoir le premier de confîtwer la no^ 
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mination des souTCrains pontifes , et peut-être 
de les Dominer lui-même. De même quelesévê- 
ques étoieot devenus les vassaux des princes , 
de même le pape pouvoit-il être considéré , en 
quelque manière , comme vassal de l'empire. 
Il tenoit de la libéralité des empereurs tout ce 
qu'il possédoit , et ceux-ci avbient conservé sur 
leurs donsunc espècb de pouvoir souverain, qui 
rendoit très-important pour eux le bon ou le 
mauvais choix des pontifes de Rome. En effet, i 
les querelles entre les Romains et les papes, 
les prétentions exagérées des uns et des autres , 
les violences, les délits, comprometloient à cha- 
que instant le repos du chef de l'état , et le for- | 
çoient, en se mêlant des affaires de la basseltaUe, 
de négliger ses intérêts privés de l'Allemagne. 
Ces diverses raisons , jointes à la considération 
majeure de l'influence qu'avoientles papes , par 
leur caractère , sur le sort de l'empire, furent 
ce qui porta les empereurs latinsàs'ingérer dans 
l'élection des souverains pontifes. Ils ne furent, 
pour, cela, nullement forcés d'établir un droit 
noliveau et inconnu ; déjà , comme nous l'avons 
vu dans les Considérations sur les conciles , les 
monarques grecs, trop foibles et trop éloignes 
de l'Italie pour y conserver par la force le reste 
des provinces encore soumises à la domination 
romaine , pleins d'ailleurs de défiance et de 
crainte , à la vue de la puissance toujours crois^ 
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lante des papes j les monarques grecs, dis-jé, 
aToient refusé de reconnoître comme évêques 
de Rome j ceux à la nomination desquels ils 
n'avoient point contribué , au moins indirecte- 
ment. * 

Les empereurs d'occident ne tardèrent pas à 
suivre cet exemple. Outre les faits rapportas 
dans cet ouvrage, il suffira de rappeler ici ^ 
qu'à la moit de Léon.111 , Etienne IV élu et con- 
sacré ^ns la participation de l'empereur Louis- 
le-Pieux , crut ne pas pouToir aller trouTer 
celui-ci en France, sans s'être auparavant excusé 
de cette irrégularité j ce qu'il fit par l'organe de 
ses légats. Pïischal,spn successeur, se conduisit 
delà même manière, et il ajouta à la lettre qu'il 
avoit écrite pour lui servir d'apologie, les pré- 
8MS les plus riches et les plus magnifiques. Eu- 
gène II Gtjurer,en 8a4; ^ti clergé et au peuple 
romain , d'être fidèles aux empereurs Louis et 
Lothaire, son fils, et de ne jamais consacrer de 
pape sans leur consentement. Trois ans après , 
Grégoire IV , élu souverain pontife , fut obligé 
d'attendre l'arrivée des envoyés impériaux qui 
examinèrent le sujet proposé et en permirent l'in- 
tronisation (i). Enfin, pour ne pas fatiguer le 

{i) Astronom. vit. Ludoe. pii, ^à ann. 8i6 et 817, açud 
Duchesne , lom. 2 , p. 197. — Ibid. ad ann. 827, p. 3o5. — 
Eginltard. de %esL Ludov. pii , ad aan. 837, ibid. p, 331. 
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. lecteur par des citations trop nombreuses, je 
me contenterai de rapporter, en dernier liea, 
ce qui arriva lors de l'élection de Serge II , suc- 
cesseur itDmédiat de Grégoire. Serge ayoit été 
consacré , aussitôt après son élection , malgré 
le pacte récent entre l'empire et le sacerdoce. 
Lotfaairene voulut pointsoufrrirtranqnillement 
la violation d'une loi à laquelle il attachoit tant 
d'importance. Il envoya son propre fîls Louis, 
avecunévêquefrançois,àRome,afîn d'ordonner 
que dorénavant les conventions fussent religieu- 
sement observées. Ces ambassadeurs furent reçus 
avec pompe par le pontife suprême , et, lorsque 
les négociations furent terminées , Serge, en 
fiignede bonne intelligence, oignitLouis, comme 
roi des Lombards, et lui ceignit l'épée (i }. 

De ces exemptes particuliers, nous passerons 
aux loisgénérales, stipulées par l'église et par son 
chef, aân qu'elles leurs servissent de règles 
constantes. Telles sont le décret du concile de 
Rome présidé par le pape Jean IX , en 8g8 j ce- 
lui publié dans la même ville , en io47 . pnr 
Clément IX , et enfin le décret que Nicolas II 
souscrivit à saint Jean de Latran ^ avec les cent 



— Fragment. Paul, diacon. rer. ûal. tom, i, part. 9,p< 



(i) Annal. Francor. bertinian, si amt. 844, apadj[/u- 
chesne, tom. 3, p. aoo. 
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b-meérêquesquis'j étoient assemblés, l'an i o5g. 
Lepremierdeces trois canons, quîs'inlitulalui- 
mèmerite canonique y ordonna qu'on ne ))our- 
roitplns désoimais consacrer un pape, sans le 
consentement de l'empereur régnant , et sans 
attendre la présence de ses ministres. Le concile 
de Clément II tut i lus libéral encore : pour 
remédier aux désordres et aux TÏces qui, de* 
pais plus d'un siècle , souilloient le siège , sinon 
le plus respectable, au moins le plus respecté 
del'église occidentale , il obligea le clergé et le 
peuple romain à consulter les empereurs , non 
seulement pour la coniîrmation du sujet désigné, 
mais encore pour réiection meute du souverain 
pontife (i). Le cardinal Pierre Damien nous 
apprend, à cette occasion, quelasimonîè avoit 
fté josqu'aloi^ le seul moyen emploj'é parles 
prêtres pour occuper la chaire de saint Pierre | 
ctlesprésens^le seul mobile qui décidât les élec- 
teurs. Il ne croitpas pouvoir assez louer Henri III, 
çtuarendn à l'église toute sa pureté , en s'ap- 
propriajit une prérogative dont les Romains ne 
uioient plus se servir que pour en abuser. 



(i) La&be , concil. cap. lo, ton», g, p. ^i. — Cratian. 
itcrtt. part, i', dittinct. 63 , c. 38 , Quia sancla romanu ec~ 
cleaa,p^ 433 ; eàit. RomiÈ, cum^lo^s. Gri-gor. X//I,pont. 
,, i583. — S.-Petr. Dataian, opuscul. 6,0.37 '''^d, 
tw. 3,p. 54 et 59. 
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u C'est Dieului-mèaie, ajoute-t'il , quia voula 
honorer rempereur plus encore qu'il n'avoit 
honoré ses prédécesseurs , en lui accordant le 
beau privilège de régler toute l'église ' d'a- 
près sa seule volonté, et en privant tout 
autre que lui du droit de donner un chef à 
la catholicité, h f^icolas II profila de la minorilé 
de Henri lY et de la foiblesse de la cour im- 
périale , pour restreindre ce privilège : son 
concile de Latran rendit l'élection des papes 
aux cardinaux , au clergé et au peuple de 
Romej mais l'approbation de l'empereur fut 
toujours jugée indispensable. Seulement, on 
appela, pour la première fois^ cette ancienne 
coutume une concession personnelle y faite par 
le saint siège au jeune Henri; et le décret fut 
contu'mé parles plus horribles înriprécations(t} 

(i)Oncondami)acelitiqi)iauroitvioIéle décret pontifical, 
Commeuiiautï-christetundestructeurdBtoutelachrétieiité 
à l'analhéme perpétuel , doDt l'usage étoit très-fréqaent a 
celte époque; ou lui défendit de ressusciter avecies élus; on 
le soumit à la colère de Dieu et des apôtres saiut Pierre et 
saint Paul , pour celte vie et pour l'autre; on voulut que 
son habitation fût déserte , que ses enfaos fussent orphelins 
et sa femme veuve ; qu'il errât avec ses fils et sc« filles 
pour nteadier le pain de l'aumône ; que les usuriers s'em- 
parassent de ses biens et que des étrangers profilassent de 
ses ceuvres; que la terre entière combattit contre luî,«l 
que les élémtDS lui fussent contraires ; que les i 
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tionire quiconque auroit osé rcnfrandre(i). 
Il esl à remarquer que, vingt-cinq ans après , 
Didierj abbé de Mont-Cassin (qui devînt pape, 
£008 le nom de Victor 111), se trouvant à la cour 
de Henri iV, soutint une forte dispute au sujet 
de la loi que nous Tenons de rapporter. Gui- 
bert, archevêque de Ravenne, autrement ap- 
pelé pape Clément III, et l'évêque d'Oslie, at* 
taché au parti de Grégoire Vil, rival de ce 
pontife, approuvoient , mais, dans des vues dif- 
férentes , ce qu>voit établi Nicolas II : Didier 
combattit leur opinion avec chaleur. Le pape 
et i'évêqtte, son ennemi, opposoient à Didier 
l'autorité d'un souverain pontife, de plus de 
cent évêques et du zélé cardinal Hildebrand 
lui-même. L'abbé répondit : « qu'aucun archi • 
.diacre, aucun évéque, aucun cardinal, enfin 
&ncnn pape ne pouvoit légalement introduire 
un pareil abus; que si JNicolas t'avoit £iit, 
c'éloit injustement et sottement; et, qu'en un 
mot, pour la folie d'un individu, l'église ne 



tous les saint! servissent k le coafoodre, etc. t ceux qui aii- 
toient observé Ifi décret de Nicolas, dévoient, pour cela 
■eu) , être abious de lotis leurs pécliés. > 

{i) Labbe, concil, lom. g,p. H04. — Décret. Nicol.pap. 
II, inchron.monast.Jarfens.rer.ilat.lom.a, part, a, 
p. 6 j5. — Décret. Gratian. parti t, diai. a3, c. i, 
Domini, p. liS, 

T. I, 5 
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devoit pointperdresa dignité et ses di'oUs(l). » 
On pourroît opposer, outre cela, au décret de 
Nicolas II en faveur de l'emperèUr, celui de 
la cour impériale el du concile de Bàle, qui dé- 
sapprouvèrent et cassèrent tous les actes de 
Nicolas, immédiatement après la mort de ce 
pape, comme nous avons déjà vu (a)- Il est ce- 
pendant à supposer qu'on n'entendit par là que 
les actes qui blessoient les droits de la couronne 
et ta majesté du trône j sans quoi, il faudroit 
également croire que les évêques d'Allemagne 
eussent infirmé les efforts de Nicolas, pour éta- 
blir le dogme de la présence réelle contre Bé- 
rengér, et pour empêcher la simonie et le 
mariage des prêtres (3) ; ce qui seroit déraison- 
nable et absurde , sous tous le^ rapports. L'ina- 
parlialité ne doit se démentir dans aucun cas : 
c'est pour ne pas pécher contre celte maxime , 
que i*ai passé sous silence tes canons du concile 
de Rome , sous Léon VIII j en gS^- Ces canons, 
tons également favorables à l'autorité temporelle 
etspirituelledes empereurs, ont été jugés apocry- 
phes par le cardinal Baronius , le P. Pagî, Mu- 



(i) Petr. Diacon. ckron. cassinens. 1. 3, c. So, rer. 
ilaLtom. 4 . p> i^y- 

{i) S.- Petr. Damian. opuscal. 4, lom- 5,p- 07. — Par- 
■tie I, livre i , de cet ouvrage. 

(3] Vid. partie a, livre 2 ei livre 6, de cet ouvrage. 
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ratori, etc. L'annaliste ecclésiastique rapporte en 
son entier la constitution, par laquelle Otlion- 
le-Grand et ses successeurs acquéroient à per- 
pétuité le droit d'élire et de faire ordonner les 
papes , d'investir et de faire consacrer les arclie- 
Têques et les évêques, sans que qui que ce fût 
pîtl élire ces papes et ces prélats, ou confirmer 
leur élection , sous peine d'e^-communicatioa , 
d'exil, et enfin du dernier supplice, à moins 
d'en avoir obtenu ta faculté du même Olhon ou 
de ses successeurs j ce droit, ajoute te code 
ecclésiastique , avoit déjà été accordé a Charle- 
magne, par le pape Adrien (i). B^onius com- 
bat l'authenticité de cet acte, et juge qu'il n'au^ 



. (i) Dantlachroniquede Jarâaa,on)it que Léon YIIT, 
da conseil le ment des cardinaux, du clergé et àa peuple 
romain, restitua à l'empereur tout ce que l'ëglige tenoit des 
largesses dejustinien, d'Aripert, de Pépin et de Charle- 
magne. Le lecteur qai désîrtroit d'autres preuves encorA 
du droit qu'avoient les empereurs et pairices de Rome à 
l'électioa ou à la confirmation de l'éleclion des papes, 
peut consulter .- Tkeodor, de Niem , privileg. et jur. im- 
perii, apud Simon. Sckardium, du jiirisdici- imperiali et 
potesute eccless. p. 785-859. — Petr. De Marca , d<- cori' 
cord. sacerdot. et imper. 1. 8, c. 19, § 6, pag. laSa; 
Paris, I 'Jo/^. — Marc, ^nlort, de Domin, de republ. eccle», 
). 4» 'Il S '9-45, p. 733 et seqq. Lond. 16 17. — C'onring. 
de constiiut. episcop. Germait, in academ. exercit, de re- 
pobL imp> Csiiuan. tom. 17 in l^°,a\.c. 

5. 
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roit pas fallu l'admettre, quand même il eât été 
Feel , puisqu'un faux pape en étoit l'auteur. 
Nous avons démonti'é dans la seconde partie de 
cet ouvrage, que le savant cardinal est peu 
fondé dans celte objection (i). Maisrevenons 
à Grégoire VII. 

A peine monté sur le trône , il cessa de dissi- 
muler ta fougue et la dureté de son caractère (a) : 
tout entiei- à ses vastes projets d'une théocratie 
universelle, dans laquelle le saint siège eût do- 
miné sur tous les trônes delà chrétienté, il n'y 
«ut aucun des princes , ses contemporains , qu'il 



(i) Chron, reicherspergens, aà. ann. gSn , p. i3o a 
Christ. Gtwold. edil. MonachU, t6ti.~~Gratiam décret. 
pari. 1 , distiDcL 65 ,'c. aa, Hadrianus papa, et c. a3. In 
jynodo, p. 4>9- — Baron, in annal, eccl. sd ann. §64- 
n. 22, tom. i6, p. i4S- — Excerpt. exchron. Jordani, 
c. 2iy , pari. .1, p. 953, et paci. 7, p. gS6,in aaliquit. 
ital. med, œvi , tom. 4> 

(l) Grégoire a ^lé accusé par quelques auteurs de s'être 
faitélire piir une iactioadelaïqués,immédiatenieaL après la 
mort d'Alexandre II (malgië les canons qui déreadoient 
ces électitms précipitées), «t au moyeu de grosses sommes 
■d'argent, répandues parmi le peuple, ce qui fut cause que 
plusieurs cardinaux l'abandonnèrent. — Benno , injascicul. 
mr, expettnd. loi. 39 vet-so. — Btnton. epiicop. atb, 
1. 7,c. a, apud McHckcn. tom. i , p. io65. — TheOdoric, 
wduitens. t-pisccft. adGregor.VIl epist. apud Martène, 
thesaur. anecdot. loin. 1, p. 8I7 ; Paris. 1717. 
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neprélendît soumettre à sa puissance (i); il sai- 
sit, de la même m^in, leg rênes derégUse etses 
foudres, et il ne déposa plus les dernières fusqu'îi 
sa mort, malgré les malheurs que lui attirèrent, 
âès le commencement, le cruel abus qu'il en 
Bt. L'an 107^, iltîntsonsecosd concile à Kome, 
où, pour la première fois, les inrestïtures ecclé- 
siastiqueSj par la crosse et l'anneau, furent dé-r 
fendues solennellement aux princes séculiers, 
tous peine d'excommunication, et l'anathéme 
fut suspendu également sur la tête des conseil- 
lers des rois, qui conlreviendroient à la loi qou- 
Telle.Touslesmonarquesde la chrétienté étoieot 
ainsi, dès le principe, lésés par Grégoire j mais 
le jeune Henri , roi des Romains et chef civil de 
la république chrétienne , crut l'attaque plus 
directement dirigée contre lui. Il étoit étroite- 
ment lié avec Robert Guiscard, ducdç fouille, 
déià deux fois excommunié par le papç , peut-^ 
être à cause de ces liaisons mêmes. Robert 
entrenoit aussi une correspondance suivie 
avec Cencius, fils d'Etienne, préfet de Rome. 



(i) Le lecteur peulcomulter,au sujet des prétentiou de 
Grégoire sur l'empire des Grecs , la France, l'ÀDglelerre , 
l'Espagne, le royaume de Naples, la Sardaigne, la Rutile, U 
Dalmatie, la Bohâne, la Hongrie, la Cologne, etc., etc., I4 
recueil dce lettres de ce pape , imprimées dans ta Coilwt 
(ion des conciles de Labbe , tome i a. 
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Gr^oire , jaloux de la puissance de Cencius 
et de son amitié pour Guibert , archevêque de 
Ravenne, qui déjà faisoit ombrage au pontife 
■ romain , menaça plusieurs fois le fils du préfet de 
toute sa colère > et finit par le frapper du glaive 
spirituel : il paroit même qu'il ne se contenta pas 
de cette punition caDonique^etqu'il accompagna 
son excommunication des traitemens les plus 
barbares ^i). Cencius appelé par les auteilrs ec- 
clésiastiques, Il le fîls de la perdition, pour qui 
les parjures , la fraude , la luxure , la trahison , les 
meurtres, n'étoient que des jeux. j le père des 
Toleurs, le bouclier des faussaires, l'épée des 
adultères, le casque des assassins^ » Cencius, 
dis-je, ne tarda pas à se venger. Il surprit le pape 
à l'autel même où il disoît la messe, le traîna par 
les cheveux hois de l'église, et l'enferma dans 
une des forteresses de sa famille (2). Quoique 
Grégoire fût bientôt délivré de ce péril par ses 



(i) Labbe , concil. collecL loiii, 10, p. 344. — ^'^ 
. Ttu/ph. bisC. mediolan. 1. 4 , c. 7, rer. ital, tom. 4> P- 3^' 
— Beno, card. infascicul. rer. expetend. fol. f^<i ^erso. 

{^) Pandulph. pisan. et card. de Aragon, in vit. S. -Gre- 
gorii pap. y II, rer. iicil. part, i , lom. 3 , p, 3oS. — Lam- 
bert, icliafnaburgens. chron. ad ann. 1076, apud Pistor, 
tom. I, p. 4o3. — Paul, bernriedsiis. vit. S.-Gregorii FIT, 
c. 5o, apud Mabillon. act. sanct. ordiiu S.-Benedict. 
sxcul. VI , part. 3 , p. 4^4- 
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partisans , il avoit néanmoins couiii ristjue de la 
vie j mais il ne devint pour cela ni plus modéré 
ni plus sage. 

Plein de ses projets contre les investitures , et 
ne songeant qu'aux moyens de réussir à les en- 
lever fflitièrement aux princes, ilattaqua d'abord 
l'ennemi le plus redoutable qu'il ci'oyoit avoir à 
combattre en cette circonstance, persuadé du 
succès le plus complet, s'ilpouvoit reff. porter la 
victoire dans cette première lutte. Il écrivit plu- 
sieurs lettres à l'empereur fi), se plaignit de la 
nomination à quelques évêchés, et fit menacer 
Henri de l'excommunication, s'il ne changeoitau 
plutôt de conduite. Les légats de Grégoircj char- 
gés de cette dangereuse commission enAlIema- 
gae,atnsi que de citer le jeune empereur à Rome, 
poury répondre, devant le pa pénaux accusations 
intentées contre lui, ne furent pas punis : on se 
coutenta de les chasser honteusement de la cour; 
maisHenri voulut faire cesser de pareils désordres, 
et ilindiqua une diète à Worms (a). Il est à présu- 



(1) Dorënavant j'appellerai Henri IV da nom d'empe- 
reur, piiifqu'il ne lui manquoit, po^r porter ce litre, qae 
la vaine cërëmonie du rouronnemeut ^Rome, qu'il ëtoit 
ié\i chef de la confédéré iou germanique , roi d'Iulie et 
ptlïice des Romains. 

[») S-Gregor, pap. Vil, 1.3, epîst. 10, apudiutic. 
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mer, cependant, qu'il tenta encore les voies de la 
douceur , avant d'en Tenir à quelqn' extrémité 
fâcheuse , comme une de ses lettres à Hannon, 
archevêquede Cologne, nous le fait clairement 
voir : cette même lettre nous apprend l'inutilité 
de ses efforts pour conserver la paix entre le sa- 
cerdoce et l'empire. Henri se plaint d'abord de 
l'intrusion du feux moine Hildebrand (ce sont 
ses expressions ), et de ce que le nouveau pontife 
n'a pas encore cessé, depuis son élection, d'excitCT 
en lou^ lieux les troubles et la discorde. « Toute 
sa fureur provient , dit l'empereur, de ce que je 
ne veux reconnottre mon royaume que de Dieu 
seul , et non de lui : il me menace, pour cela , 
de me prWer du trône et de perdre mon ame. 
If (m content de ces inj ures , il invente journelle- 
ment de nouvelles manières de me couvrir de 
honte et d'ignominie. Je ne puis exprimer avec 
queile indignité il a traité les ministres que je lui 
avoisenvuyésjavec quelle cruauté il lésa plongés 
dans des cachots^ comment il les y a fait soufinr 
tous les maux, la nudité, le froid, la faim, la soif, 
les coups mêmes, et comment, enGn,illesa pro* 
menés hcmteusement au milieu de la ville, pour 
les exposer aux insultés de la populace. » Henri 



concil, lom. lo, p. 137 et aï'A».~~Lambert. schafriahurg. 
loc, cit. 
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temiine sa lettre , par inviter Hannon à la diète 
deWorms (i). 

Lesérêquesetlesabbésyaccoarureatdeloutes 
lei parties de Tempire. Le cardinal Hugues-le.- 
Blanc, ennemi de Grégoire, s'y présenta égalfi- 
ment pour demander, au nom du sénat romain 
et de ses collègues, l'élection d'un pootife légi- 
time, etsur ses dépositions et cellesde Guillaume, 
archerêque de Trêves, tous deux également 
acharnés contre lui , Grégoire fut déclaré cou- 
pable de toutes sortes de scélératesses, et accablé 
d'injures, sous les qualificationsd'hérétique, d'a- 
dultère et de sanguinaire : on le convainquit d'a- 
Toirfait le bien ou lemal,5elonses intérêts, d'avoir 
ajonté de nouveaux dogmes à la sainte pbiloso- 
pbie, d'avoir interprété les saintes écritures à son 
avantage , et de s'être montré à la fois accusa- 
teur, juge et ennemi; il demeura constant qu'il 
BToit séparé les maris de leui-s femmes , en préfé- 
rant les concubines aux épouses légitimes, les ' 
viols , les incestes et les adultères à la chasteté 
du mariage (a) j qu'il avoit excité la populace 

(1) Henr. IV , imp, epîst. ad Addod;' arc}iiep< colon, 
■pad Urstis, Germon. îlluslr. histor. tom. 1 , p. 3^5 ; 
Francof.-ad-Mten. i6jo,— Bruno, hisl. bell, saxon. 
apnd Marq, Freher. rer. germaa. script, tom. i, p. 197; 
4i'gentorati, 1^17. 

(3] Le* pèrei de Worms eotendent parler ici dn ma* 
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contre le clergé, et traité les affaires les plus 
sacrées dans un sénat de femmelettes : cette sen- 
tence fut signée, non seulement par les éTeques 
allemands etfrançois, âWomïs, mais encore 
par les prélats italiens , à Pavie , et Grégoire fut 
généralement ex.communié comme un faux 
pape(i). 

Un clerc deParme,nommé Roland, se chargea 
de signifier à Hildebrand les décrets de l'assem- 
blée, et de lui remettre la lettre fulminante que 
le concile et Henri lui écrivoient pour robliger 
de descendre de la chairede saintPierre. Roland 
arriva à Rome , pendant le temps que te pape 
tenoit un synode nombreux dans la basilique de 
Latran : il alla trouver Grégoire , au milieu de 
l'assemblée, lui présenta la lettre de l'empereur, 
et lui signifia, à haute voix, l'ordre de cédera 
l'instant la papauté. L'évêque de Porto ne 
put souffrir patiemment cette action hardie; il 



riage des prêtres, que Grégoire VII réprouva, ce qui 
fit prendre il ceux-ci des concubines et violer la chas* 
lelë des liens conjugaux des laïques ; ils font allusion au 
mepi'is que Gr<!goire inspira au peuple pour le clergé 
marié. — V.oy. part, a, liy. 3 de cet ouvrage. 

(i) Berlold. constani. ckron. ad ann. 10^6, apud 
Ursiis, tom. 1 , p. 3^6.-— Joartn. Aventin, annal, Bojor. 
l.5,c, iS, n. Zi, p. 5^5 i Lipsiœ, ï-jfo.—Sigon. de re- 
gnoUat. 1. 3, iu oper.iom. 2, p. 56i ^ Mediolaiii, j'jSt. 
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; donna le signal du tumulte, les épées furent tirées 
1 lie toutes parts , et Roland se vit au moment d'être 
massacré par la milice. Mais ce n'étoit point là ta 
^engeance que médiloit Grégoire : il voulutavoir 
l'air de donner une jïreuTc de modération et 
d'équité, au moment même où ît faisoit l'abus 
le plus excessif de son pouvoir.En effet, le pape, 
après avoir sauvé la vie à Roland , prononça de- 
vantles pères, un discours plein d'une apparente 
magnanimité el,d'une fausse douceur : il prouva 
^ue les ministres de l'église ne dévoient jamais 
cesser d'être indutffens et bons, quoique le pré- 
curseur de Tante-cbrist fût déjà entré dans cette 
mënie église pourendéch'irerlesein. llînvoqua 
ensuite tous les saints serviteurs de Dieu , excom- 
munia Henri IV, le déclara décbu de tous ses 
droits, même de ses droits à l'empire, et enfin , il 
délia ses sujets de tous les sermens de fidélité 
qa'fls lui avoient déjà faits, ou qu'ils seroient 
dans le cas de devoir lui faire dans la suite : il 
annonça sa sentence aux fidèles , et leur ordonna 
de fuir non seulement l'empereur excommunié, 
mais aussi tous ceux quinel'auroient point fui (i). 



(r) Paul, bemriedens. vil. S.-Gregor. /^/Z, c. 69-76, 
apnd Mahillon, izcul. vi, part, s, p. 4^2 et seqq. — 
Bruno, lùst. bell. saxon, p. :ioo.—S.-Gregor, p^. fil 
coDsiit, ig, Béate PetceyXaux. 3, bullàr. p. 34; coosi. ao. 
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Voilà comment Grégoire donna le premier au 
monde l'exemple eQtayant: de troubler 1« 
royaumes, et d'assassiner , à la fois , les princes et 
les peuples arec le couteau sacré de la religion. 
Mais d'où lui venoit cet excès d'audaceV Sur 
quelle base fondoît-il ses prétealions ridicules à 
la monarchie universelle? Quelle étoit l'origiDe 
delatbéocratiemonstrueuse qu'il Touloit établir? 
Une fraude pieuse, fruit de la plume ignorante 
d'un imposteur du viii' siècle. 

Isidore Mercator, à qui on attribue commune- 
ment le recueil des fausses décrétales, vivolt 
précisément à l'époque où l'église occidentale 
faisoit les derniers efforts pour seséparer du 
patriarchat de l'orient , et où, libre enfin des 
contradictions qu'elle avoit éprouvées dans ses 
différends avec les pontifes de Constaatînople, 
elle alloil essayer de fonder , avçc un nouvel 
empire, unemonarchienouvellesur les opinions 
et les consciences. Isidore considéroit déjà les 
désirs des papes comme l'expression de la vo- 
lonté de Dieu , à qui tous les moyens doivent 
paroitre bons , pourvu qu'ils conduisent au but 
qu'il se propose. Il chercha de son côté à y con- 
tribuer de tout son pouvoir , et pour cela, il pu- 
blia , d'après le conseil des évéques , à ce qu'il 

^udUtiSfp, 35, et coDSt.37, Grattas agimus,f. 38 J 
itemœ , ed, Coquelinci, sumpt. Alaioardi, 1739- 



D,g,t,.?(ll„ Google 



PART. I, LIV. II. 77 

nous dit, une compilation informe de lettres et 
dedécrets des premiers papes de l'église , depuis 
samtClément jusqu'à saint Sylvestre, compila» 
tion (ju'il plaça immédiatement après les pré* 
tendus canons des apôtres , et qui n'est plus 
tionnu maintenant que sous le nom dejausses 
dêcrétales. Le style dans lequel elles sont con- 
. çues; les lieux communs 'qui les déparent j les 
passages de saint Léon et de saint Grégoire ^ cités 
par. les papes' morts avant la naissance de ces 
pères de Téglise ; la fausseté de presque toutes 
les dates; enfin les titres depatriarches^ primats, 
archevêques , titres inconnus aux premiers 
chrétiens ; tout sert à prouver la supposition de 
cette collection digne des siècles de barbarie. 
La matière traitée dans ces lettres en démontre 
eacore plus clairement l'imposture. On y ré- 
prouve tout concile quelconque , même pro- 
fincial, tenu sans l'autorisation des papes: on 
établit la primauté et la puissance absolue de 
ceux-ci , sur tous les évêques et sur le corps 
entier du clergé } on' étend la prérogative' d'ap- 
pel au saint siège , à toutes les questions imagi- 
nables de droit, de fait, temporelles et spiri- 
tuelles, et pour toutes les personnes quelles 
qu'elles soient (i). On parle contiDuettement 

(l) Fleury, hist. eccUs. I. 44 , n» ï^ > tom- g* P- Soo'î 
faiù, i6gi et <mV. 
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d'usurpation des biens temporels de l'église; on 
s'emporte contre les païens et les hérétiques , 
en leur défendant stricterfient d'accuser les 
chrétiens et de chercher à les înfamer. La lettre 
qui contient cette défenseabsurde, nous appreod 
aussi une particularité qui donne la mesure àe 
l'esprit du faussaire qui i'a fabriquée ; elle sup- 
pose que, déjà à cette époque, les immunités 
ecclésiastiques étoieut respectées jusqu'à devoir 
rendre nulles Içs actions contre les évêqueset 
les clercs , devant lcs)uges séculiers : cette lettre 
est écrite par le pape Calusj sous l'empire de 
■^Dioclélien d)! 



(1) Caji pap. épist. ad Felic. episcop, apud Dmià- 
Blondtl. in Pseudo Isidoro , p, 377 ; Genevœ, 1618.— 
Pagi, crit- ad Baron, annal, ann. lot , n. j-7, lom. 1, 
p, i3> — Chron. relig, tem. 5 , cah. 5 , p. 3tf5 tlm'ii. 

On voit clairemciii dans la collection li'lsidore, qu'apiù 
]e pouvoir absolu des papes, l'inviolabilité du caracteic 
des évoquée éloit ce qui l'iuteressoit le plus. Il suppose 
«l'abord^ue, si jamais ils ëloient dans le cas de de- 
voir faite péniience , ils pourioienl, après cela, repreodre 
l'exercice de leurs fonctions , ce qui est en conir^di^ 
lion manifeste avec l'ancienne discipline de l'église. U 
examine ensuite scrupuleusement les accusations diverse) 
auxquelles ils peuvent être exposés, et, n'osa al pré- 
tendre effrontément qu'elles seroicnt toutes nêcrssairc 
ment inîustes, du moins il exige, pour Its rendre lé- 
gales , une combinaison de circonitances et un "^^^ ^' 
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HâlODs-nous d'examiner la partie des fausses 
décrétales , qui regarde jAus particulièrement le 



romalilâ telles qu« , dans le fait, tout recouri jadiciaire 
contre Ces prélats devient impossihle : ajoutez k cela 
que te pape (eal peut lei juger ( Sixl. pop. I epist. ad 
omn. epiicop. apud Blondel. p. i8i). Le lecteur re- 
marquera, outre ces ridicules assertions, d«s principes plut 
dangereux, qu'Isidore cherchoit à introduire, afin d'édifier 
plBtsolideiDent son système. Je ne crains point de trop 
ni'avincïr, en disant qae les lausses decrétales étoient 
destructrices des principes fondamentaux de la morale, 
tomme elles l'éloienl de la vigueur de l'ancienne disci- 
pline ecclésiastique, puisqu'on y ëtablissoit les peines 
lei plus terribles pour les plus légers manquetnens contre 
Ib reipect dû aux choses sacrées, par exemple, pour 
avoir touché , d'une main profane , les vases destinés au 
culte, La raison qu'Isidore donne de cette sévérité est 
plui subversive encore de toute idée de justice : il ajoute 
qu'an peuple entier pourroil périr, si le prétendu délit 
que nous venons de rapporter demeuroit impuni, puisque 
Dieu extermine très-souvent les justes pour les impies. 
Une autre lettre nous fait connoître que , sous Bo- 
lilàce II geulemtint , eut lieu la réconciliation de l'église 
d'Afrique avec le saint siège, après plus d'un siècle de 
■chiime, depuis la dispute fameuse sur les appellation! 
Iratimarines. La conséquence nécessaire de ce fait est 
que les nombrj;ux martjrs africains, pendant les per- 
i^CHlions des Vandales, ont versé leur sang pour une 
cause réprouvée par l'église universelle ; qu'ils sont des 
faux lémoins, et qu'ils doivent être punis comme tels : 
les Anguaiin , le&Fulgence, les Eugène, etc., etc., ces- 
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sujet traité danscelWre, je Teux dire les peiAéi 
spirituelles et temporelles, infligées par la puis- 
saace religieuse. Qui le croiroit? Cefut à propos 
d'un prétendu privilège accordé à l'abbaye de 
saint Médard par Grégoîre-Ie-Grand , que l'église 
est supposéeaToirfait usage deses plus terribles 
armes. Rien cependant n'est plus Trai-Ceprivi* 
lége rapporté en entier par Isidore, contient à h 
(in ces paroles remarquables (i) : « Noos or- 
donnons, sous peine d'anathême, qu'on con* 
serve intactes ces prérogatives, accordées par 
l'autorité apostolique et la nôtre , aux recteurs 



>eot auui de mà-iter les litres ^orieux dont le contente- 
mcDldcB églises, pendant UdI de siècles , les a d^cotesf 
ils ne soDt plus que des tiërétiques^ des fauteun 
obstiués du schisme. ■ Voilà, s'écrie k ce sujet le est- 
dinal Batouiui, qui d'ailleurs, dans d'autres occasions, s est 
■Auvent prévalu de l'autorité d'Isidore, voilà dans quelle» 
difiicultés nous a entraînés Mercator, le compilateur de 
ces lettres. Il a tellement sapé l'ëdiËce , que , du coléoù 

il veut t'étayer , l'église semble menacer ruine Ot 

peut lui accorder le zèle de la maison d« Dieu , ma» i' 
n'avoit assurément pas la science pour en diriger les opé- 
rations.! — Bonifat, pop. II epist. ad Eulal. alesandt 
episrop. ibid. p. S^^.— Considérât, sur l' hist. des concti 
c. i6,toiii,a,p. iy8; Bruxelles, 1816 — Baron. inno\ 
ad martyrolag, 16 octobr. p. 4^7^ edit. Antverp. i6i3> 
(1) Privileg, Medard, monatt. a Gregor. Biagn. colla 
apnd Bltmdel, p. 647-652. 
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et aux religieux du monaslère précité , et à tous 
les monastères qui en dépendent ou qui lui sonc 
aisocies. Si qui que ce soit , ou roi , ou prélat , 
ou juge , ou personne séculière, de toute con- 
dition et de toute qualité , viole , contredît ou 
négligeces décrets de l'autorité et de la puissance 
apostolique^ s'il inquiète les frères , s'il les trouble 
ou s'il cherche de changer le règlement fait en 
leur faveur, de quelque dignité qu'il puisse être, 
etquelleque soit l'élévation de son rang^ nous lui 
enlevons ses honneurs , nous le séparons de la 
communion chrétienne , et nous le privons de 
la participation au corps et au sang de notre 
seigneur Jééus-Christ , comme un corrupteur 
Je la foi catholique et un destructeur de la 
sainte église de Dieu ; nous le frappons de l'ana- 
thème etde toutes les malédictions qui ont pesé 
sur les hérétiques, depuis le commencement 
des siècles jusqu'à présent , et nous te damnons 
dans le plus bas des enfers , avec Judas, traître 
an Seigneurj à moins qu'il n'ait appaisé la colère 
des saints par une pénitence équivalente à sa 
bute , et qu'il ne se soit mérité de nouveau la 
réconciliation avec ses frères. Moi > Grégoire , 
évéque du saint siège de Rome, j'ai signé ce 
privilège; » et sa signature est suivie de celles 
de plusieurs autres prélats (l). 

(■) Je n'ajonterai (^ue p«u de remarijuea à l'exposé £• 

T. Il G 
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Armé de ce glaive redoutable, dont le trop 
fréquent usage n'avoit pas encore émoussé le 



<]è)e de celle clocCriiie etlraordiauire. Le cardinal Baro- 
nius approuve sans restricUon , les menaces et les impré- 
c^tioùs de Grëgoire-Ie-Grand; il les admet comme authen- 
tiques, et il loue beaucoup Grégoire VU pour les maxime» 
audacieuses qu'il a su y puiser , et qu'il a étalées ouver- 
toment dans sa lettre à l'évéque âe Meta ( Baron, ad 
aoD.SgS, Q. 85 et 86, tom. lo, p. 56o). BellarmiD, 
contemporain et collègue de BaroDiu» , peme comme 1« 
j&vant annaliste : il dit , en rappoitant et eu commentant 
les paroles du premier Grégoire, qu'elles ont été expii- 
qui'es par un pape du même nom , a et qui ne lui ^toit 
pasbeaucoupïnfdrieur en sainteté. » [Bettàrmin. card.iie 
pOlesiat. pontif. in reb. temporal, c.^a ,Tp. ^n, tom. 5; 
ejusd. I. 5 , c. 8, de roman, pontif. tom. i , p. ^^^i ^^ 
adiis, fjnt, ) Ces daDgai-euse* maxime*, incannues à 
Deuys-le-Petit qui avoit rassemblé les décrétâtes dei 
papes, deux cents ans avant Isidore Mercator, furent uni- 
versellement reçues comme des vérités éternelles daui 
toute l'église, depuis leconcile d'Aix-ia-Cba pelle, ea836, 
jusqu'au fameux concile de Bâie. Les auteurs les plus ju- 
Acieus et Ifs pms célèbres les ont admises , au moins en 
panier à commencer par fietioil Lévila qui dédia sesca- 
pitulaires à Loihaire , Louû et Charles, l'an 85o , jus- 
qu'au XVI" siècle : outre fiaroivius et Bellarmiu que nous 
avons déjà cités, le cardinal Du Pérou lui-même et les 
principaux réformés, tels ^ue Théodore de Bèze, Junius , 
Rainold, etc., etc. , excepté cependant les centuriateors 
"àe Magdeboui'g , ne purent pas entièremeut secouer le 
joug d'une tortue habitude. Hincmar , arche\-éque de 
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tranchant j Grégoire "VII frappa de teiTeur 
^imagination des peuples septen triennaux., trop 
éloignés du trône pontifical pour oser mépriser 



Reinuau milieu du ix" siicte, fut le premior qui on 
élever quelques doute* sur l'authenticité d«s faunes dé- 
crotales; mais ses réclamations furent bientôt étouffées, 
quand on vit le droit canon lui-même se hérisser des an- 
torilës qu'an seul prélat rejeloit, et les faire passer en 
lois c«ai tantes et irréfragables. En effet, Burchard, évéqué 
de Worms, en lOio, et Très de Chartres, en iii4r 
ont puisé largement dans la collection d» fausses décr^- 
tales, pour leurs recueils de canons. Vers le miliem 
du xii^ siècle , Gratien dont le nom est malheureosemeot 
trop connu encore de nos jours, les a mises presque tout 
entières à coiitribution ; son fameni Décret a plus servi 
aai niurpalioBS des papes que n'aoroient pu le (aire leurj 
prétentions et lenrs violences i il fat suivi quatre-vingts 
ans apris , par les décrAales que Grégoire IX fit recueillk 
par faint Raymond de Pegnafort , et qui retinrent le 
nom de ce pape ; elles Eoement ane partie considérable 
du corps du droit canon. Gr^oirelX ordonna par une 
balle, de respecter la colleclioa de saint Raymond , et il 
défendit sévèrement d'en faire d'autres à l'avenir, sans 
l'a D loris a ti on spéciale du saint siège, — Const. il , Rex 
pacifcus , ia ballar. tom. 3 , part, i j p. a64. — Enfin» 
après huit cents ans d'ercenr, ce n'est qu'avec la plus 
grande peine qu'on s'est généralement résolu, dans 
le XVII* siècle , ^ écouter la voix de la critique et de la 
philosophie {Dav. Blondel. prolegom. c. i8, p.g6, etc. ig, 
p. 107 ). Il ne faut pas oublier de renfarquer qu'en- 
Tirsa cent cinquante ans après Gratien^ le Dante se ptai- 
6. 
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les foudres qui l'environnoient. Les princes al- 
lemanils abandonnèrent Henri, dès la première 
sommation ; ses amis les plus déclarés , l'arche- 
■vêque de Mayence entre autres, qui avoit été ex- 
communié par Grégoire pour son aMacbementà 
la cause de l'empereur , s'éloignèrent de lui : 
une diète fut indiquée à Tribur , et les grai^ds 
qui y assistoient avec les évêques et les légats 
du pape, projetèrent, de créer un nouveau roi 
des Romains; les derniers refusèi'ent constam- 
ment de communiquer avec l'empereur et avec 
les hérétiques concubinaires et simoniaques, 
dont ces prêtres rusés avoient eu l'adresse de 
ïaêler la cause à celle de la cour. Mais> en Italie, 
le pape ne parvint pas à son but avec la même 
Cncilité ; on y étoit plus accoutumé à pénétrer 

gnoit 6é\k de l'importaace qu'on avoit aUactiée àni 
décréule», audétriment de l'évangile et des pères, moins 
favorables à l'avarice dei prêtres : 
Per questo (pour l'argent) l'evangelio e i doUor magai 
Sou derelitti , e solo a i decretalî 
Si studia, si cbe pare a' lor vivagnj. 
. A questo intende '1 papa e i cardinal! ; 

Non vaDDO i lor pensieriaNazzarette, 
Là dove Gabriel lo aperse l'ali; 
Ma Vaticano e l'altre parti dette 

Di Roma, che son state cimitero 
Alla milizia che Pietroseguette s 
Tosio libère fieo dall * ailuUero. 

I (Fiuedi.'lcaot. g, Faradiso,^. 5f] yeno^ 
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sans crainte dans les intrigues da siège aposto- 
lique; les évêques surtout connoissoient les se- 
crets ressorts qui le faisoient mouvoir (i). Aussi, 
les prélats de la Lombardie n'eurent-ils aucun 
scrupule de se joindre à Guibert, archevêque 
de Ravenjie , sous la présidence de l'archevêque 
Théodald de Milan , pour rendre solennelle- 
ment au pape Grégoire, dans le concile de Pavie, 
la sentence d'excommunication dont ce pontife 
les avoit frappés. Ce décret mit les princes, 
du royaume d'Italie dans une grande perple- 
xité ; ils étoient incertains sur le parti qu'il j 
aToit à prendre entre les deux excommunica- 
tions : à la fin , iU se décidèrent à n'avoir égard 
ni à l'une ni à l'autre (2). 

Henri ne sut pas profiter de ces avantages , 
effrayé de la désertion de tous ceux de son 
parti , qui se hâtoient d'aller se jeter aux pieds 
du pape , de peur de perdre leurs dignités et 
leurs bénéfices s'ils demeuroient excommuniés 



(i) I^e Belge B^thérins, évéque de Yérope, daoa le xe 
fiècle, se demaodoit déjà, ditMuralori, paurquoi les Ita-: 
liens méptisoieot les saints canons et se moquoient di\ 
clergrf plus qu'aucun autre peuple chrétien. — Vid. antii}. 
itai, med. (Fvt, disserlat. 39, lom. 3 , p. 833. ■ 

(1) Lambert, schafnaburgens. chron. ad ann. ioj6, apud 
fitlor. toip. 1, p. 4 '4- — Cardin, de Aragon, vit. S.-: 
Çre^r. p^- VU,rtr.ital. Ion». 3, part. 1, p. 3t>;t. 
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pendant plus d'un an , comme ordonnoient lei 
lois allemandes , rempereur ressentit peut-étrs 
intérieuren^ent une semblable crainte , et il ré- 
solut d'y poi'trjr remède de la 'même manière. 
U tenta d'abord toutes les voies possibles de ré- 
conciliation avec le saint siège , mais en vain ; 
il obtint enfin, par le moyen de la célèbre com- 
tesse Matbilde, l'amie et la compagne inséparable 
Ae Grégoire (t) , que le pape se reudroit dons la 



(i) L'évéqued'Alba <lé$igne l'alliaoce de Grégoire avec 
Alathilde contre l'empereur, par ces paroles trop librei 
pour être rapportées en françoi» : Seviuot ioter nos dnx 
pilosœ, scilicetinfernUstitDSVulv». — Panegyr. in Henr. 
imp. I. I, c. 3a,apud/. B. Menchen, tom. i, p. Q75.— 
a Malbilde, dit un auteur allemvd, snivoil Grégoire en 
tous lieux ; elle lui rendoit tout les services qu'on peut 
exiger de l'amiiié , avec ua zèle et une affection qu'on 
rencontreroit diiËcilement dans la sujette la plus soumise, 
dans la fille la plus tendre. Aussi , ne put-elle éviter le 
■oupçon d'un commerce incestueux entre elle et le sou- 
verain pontile. Les parti^aus de Henti et surtout M 
piètres, dont le pape avuii cassé Xea mariages contractés 
illicitemeDt et contre les canoDS de l'église, répabdoîeot 
ouvertement que l'impudique Grégoire passoit les jouri 
et les nuits dans les embrassemens de la jeune comtesse , 
et que celle-ci , depuis la mort de SOQ mari, livrée tout 
entière à ses amours cacbéea avec le pape , refusoit obs- 
tinément de former de nouveaux liens. Mais les per- 
Mnnes sensées u'ajoutoiAnt aucnna Coi à ces diKOurs , > 
peut-élre parce qu'elles petKoienl, d'après ce que racoat* 
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fiHleresse de Canossc , sur les terres de sa &■* 
dèle alliée , et que celle-ci l'y accompagneroit. 
Exhorté par le pape à se repentir, Henri se 
rendit furtivement , de son côté , dans les envi" 
ronsdu rocher de Canosse: les grands s'y étoient 
assemblés de toutes les parties de l'empire, et 
oa y voyoit des Italiens et des Ultramontains , 
des Romains et des François , etc. L'empereur 
demanda d'abord à Hugues , abbé de Ctugny ,' 
d'intercéder pour lui près du pape ; il refusa. 
Henri s'adressa ensuite à Maltbide; il la reconnut 
seule capable de se chargerde cette commission 
délicate; il l'en suppliait genoux. La comtesse 
coDsentità joindre ses prières à celles des prin- 
ces et des préL-its les plus distingués , et BnalC'' 
ment , Tame du cruel pontife parât s'incliner 
vers la clémence (i). 
Alors, Henri fut admis dansia seconde en- 



le chanoine PauMe Bavière, que Grégoire avoit téiasi à 
dompter complèiemcnt la pélulaoce de la cliair , daas un 
voyage en France qu'il avoit fait , Bvec cette intentian, 
pendant ta jeunesse. 

(1) Cambert, schafnaburg. chron. ad anu. 1076, apad 
Pisior. lom. 1, p. itS.—S.-Gregor.pap. Fllcoiaùt. a8, 
Si Ulteras, tom. 3 buH. p. S^.—PauU bemried. vit. S.- 
GregQriipap. VII, c. 85, apud Mabilton. act, sancl. 
»rd. S.-benedii;t.iKCul.ri,pitt.^, p.44i'— 1'^-'1''<1' <^* *"» 



n,<j-.^^<i "/Google 



fi-3 l'esprit de LÏr.LISE. 

ceinte du château. Les auteurs contemporains 
rapportent que l'année 1077 fut ranarquable 
par le froid extraordinaire qui se fit sentjr ea 
Italie, et par la grande quantité de neige qui 
couvrit les montagnes. Cependant , du 3) au iS 
janyier, le jeune empereur fut obligé desar- 
réter entre les mlirailles extérieures de la forte- 
resse , sans suite , en plein air , vêtu d'ane seule 
chemise de laine , les pieds nus sur la neige, et 
à jeun jusqu'au coucher du soleil , tandis que 
le pope, dans les appartemens de Canosse, 
jouissoit , avec Mathilde , de l'humihation à 
laquelle il avoit réduit son ennemi (i). Après ces 
trois jours de pénitence, l'empereur fut aâmis 
à la [.résencede l'orgueilleux Grégoire, dans le 
même état d'avilissement auquel il venoit to- 
lontairement de se soumettre. L'historien de la 
comtesse Mathilde nous fait observer qu'on avoit 



(1) A cette preuve delà barbarie de son hërM,PauV'*" 
pologiste de Grégoire , et celui qui s'est moiot proposé 
d'écriTK une histoire qu'uue apothéose, ne peut s'emp^ 
cher d'avouer que tout le monde étoit éma Jusqu'auï 
hrmes, à la vue des souffrances de Henri., et qu'on ac- 
cusoit gene'ralement le pape d'une extrême dureté, «n 
disaDt qu'il avoit outrepassé les bornes delà dignité apos- 
toliqu*' , pour ne plus se montrer qti'uD tyran sévère ei 
cruel: le pape lui-même nous apprend qu'on lui svoit 
adressé ces odieux reproche*. 
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eu le rafÎDcment de barbarie de ne pas permettre 
au jeune prince de se couTrir , et que s^ pieds 
nus portoient encore les traces du froid ({u'ils 
avoient souffert. Le malheureux se prosterna 
dcTant le pape , et , d'une Toix lamentable , il 
implora à plusieurs reprises la miséricorde du 
pontife (i). Grégoire lui pardonna : ît le déclara 



(0 Ce trail d'histoire a élé représenta avec exactitude 
àRome, par ordre du pape Pie IV, dan» la salle dite rfe* 
rois au Vatican, en une fresque commencée par Thadëe 
Zacclieri et terminée par son frère Frédéric. On lit au« 
dessous l'inscriptioa suivante : 

Gregorius Vil Henricum IV împ. maie 
de ecclesia merentem, postea 
supplicem et pœiiiteatem absolvil. 
Jeau-George Keyssier, voyageur allemand, qui se tron. 
voit à Rome en t-jig et 1780 , a cru voir dans ce tableau 
l'absolution de Henri IV , roi de France, par le pape 
Grégoire XIV , quoique ce prince n'ait élé absout que 
par procuration , et la quatrième annr'e seulement du rè- 
gne de Clément Vllt , second pape après Grégoire. Ce 
qui a pu occasionner l'erreur dont nous parlons, c'est que, 
dn temps de Keyjsler , l'inscription explicative éloit ef- 
£icée, BU point de ne laisser lire autre chose que: 

Gregor 

. . ecclesia 

supplicem ei pœnitentem absolvit. 
Vid. Johann-Georg Keysslc-s reisen, tom. 1 , p, $75 ; 
Haimover , 1776, — Giorgio Vasari, vit. di TaddeoZac* 
chero , part. 4 > i»nB. 5 , p. 167 ; Roma, 1760. — Àgos- 
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absout des censures , mais pour le spirituel seu- 
lement. L'affaire principale , celle de la réhabi- 
litation civile , qui devoit replacer Heori sur le 
trône de ses pères , et pour laquelle il avoit cd- 
duré tant de peines et d'humiliations, fiit remise 
à la prochaine diète. Grégoire , qui espéroil 
retenir ainsi l'empereur sous sa dépendance, 
voulut profiter , pour sa considération persoB- , 
nelle, d'une lutte dont il étoit déjà sorti avec tous 
les honneurs de la victoire. Lorsqu'il rendit la : 
communion ecclésiastique au prince, iljurasur 
l'hostie consacrée qu'il ne s'étoit jamais rendu 
coupable du crime de simonie, dont il étoit gé- 
néralement soupçonné : il offrit à l'empereur 
d'en Taire autant, s'il osoit soutenir qu'on l'a- 
voit accusé à tort des crimes qui luiavoîent ete 
reprochés. Henri étoit jeune, allemand et laïque; 
ce serment redoutable alarma. la délicatesse de 
sa coDScience (i). 

tino Taja , descriz. del palaz. valicano , p- ^ i 
Roma, 1750. — Cfuutard, descriz, det p'aticanô , c. t, 
tem.a, p, ai ; Roma, i^63. 

{\)Paul. bemried. loc.cil. c. 84, p.44o.— .S'.-G'«gw-' 
pap. Vil f \. 4 , epist. »a , ad Germanos , apud Lahhe, 
concil. lom. 10 , p- i58,— /ïoiwso , iti vit, MiCliild. 
1. a , c. I , rer. ilal. lom. 5 , i>. 365. — Lambert, sehaf' 
naburg, chron, ad aan. 10^6 , apud Pisior. iom. ■ r 
p. ^10 et seqq. — S.-Gregor. p»p. VU conatit. *$» 
Çuo.niam pro aiaan , tam. 3 bolltr. p> 4o- 
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Sur ces entrefiiitesj les barons et les éTêr[ues 
âe l'empire^ attachés à Henri IV,- étoient Tenus 
€n foule sejeter aux pieds de Grégoire VU à Ca- 
nosse. A. l'exonple de leur maître, ils aboient 
dépoïé tous les orueDiens de leur dignité, et, 
couverts d'une simple tuniijue de laine , ils s'é- 
toient , en pleurant , remis à la discrétion da 
pape. Grégoire les fit enfermer séparément dans 
des cellules; il les soumit aune pénitence et à 
un jdhiedes plus austères, afin, dit Lambert , 
q^ une indulgence trop prompte ne parAt dimi- 
nuer à leurs yeux Tatrocité de la faute qu'ils 
avoieat commise contre le saint siège apostoli- 
qae (i). Les grands et les prélats du royaume 
d'Italie ne témoignèrent pas le même empresse* 
ment de se faire absoudre. Grégoire se vit enfin 
obligé d'envoyer un légat chargé de leur offrir 
cequetant d'autres avoient demandé comme le 
plus grand des bienfaits. 

Ces généreux Italiens frémirent en apprenant 
l'humiliation de leur chef: ils témoignèrent la 
fureur dont ils étoient agités, par leurs discours 
et [ar leurs gestes ; ils refasérenl , avec une ironie 
amére, le pardon que leur présentoit le pape, 
en disant que Grégoire excommunié canonique- 
ment par les évêques lombards, n'avoit plus la 

(i) Lambert, tchafkaburg. chren. apud Pùiop. tme. 1, 
p. 4 19, adauQ. 10^6. 
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faculté légale d'excommunier personne. l's cou- 
TTirent le nom de ce pontife, d'injures etde m»* 
lédictions; ils lui reprochèrent la simonie qui 
l'avoit élevé sur le trône papal , sa tyrannie , les 
meurtres j les aâultères et les autres crimes dont 
ils prétendirent. qu'il s'étoit souillé. Mais ce qni 
lesaffligeoit le plus, c'étoit de voir quela majesté 
royale avoit,été avilie devant un hérétique, un 
homme infâme , comme ils s'exprimoient en par- 
lant de Grégoire. Us s'écrièrent hautement que 
la conduite de Henri étoit impardonnable , après 
l'indigne traitement auquel il s'étoit assujéti : ils 
lui fermèrent les portes de leurs villes , avec le 
dernier mépris , et ils proposèrent de donner le 
royaume d'Italie à son HIs Conrad (i). 

L'empereur se repentit alors de sa foihiesse; 
il reprit courage, et, poussé par l'archevêque 
Guibert et les évèques de la Lombardie , il viola 
les conditions de la paix que le pape lui avoit 
accordée , se couvrit des ornemens royaux aux 
yeux des peuples d'Italie , et mérita ainsi de 
nouveau de regagner leur estime et leur amour. 
Mais Henri n'avoit pu éviter un mai sans se pré- 



(i) H. ibid. p. ^11. — Bruno, hist. bell, saxon, apad 
JUarq. Freher, rer. german. seriptor. lom, i , p. an. 
— Monach, herveldens. ■chron. ad ann. 1077 u! que ad 
fioem , p. 808 et Bcqq. apnd SckanUum , German. an- 
tiq, illustr. tom. i ) Basileœ f l$']4\ 
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cipiter dans un autre ; les princes allemands, à 
la nouvelle de sa rechute, s'assemblèrent en 
diète, et choisirent pour leur roi, Rodolphe,duc 
deSouabe (i). 
Je ne rechercherai pas si le pape aroit trempé 



[1) « Ils en avoient toutes les acuités et tout le pou- 
voir , dit en cet endroit l'hittoricn de Grégoire , puisque 
te pape , en anathéma lisant Henri , avoit soumis soa 
tejtumc aux censures eccl^i astiques , et délié ses sujeii 
da senoent de fidélité , de la part de Dieu , de celte de 
uinl Pierre et delà sienne, ce qui avoit sufii pour rendre 
aux pTtncef leur caractère d'hommes libres. La iuème 
raison faisait qu'on ue pou voit accuser de parjure ni Ro- 
dolphe ni ses électeurs , maigre' tous les liens qui les at- 
Uchoient au chef de l' empire,.,. Car nous ne suppoierooi 
pas qu'on osât nier le droiL qu'ont les souverains pon- 
tifes romains (le déposer les monarques de la terre, à 
moins qu'on ne voulût aussi proscrire lès décrets du très- 
Hint pape Grégoire VII ( ce que l'auteur parott juger 
impossibie ]. Cet homme apostolique , continue Paul, à 
qui le Saint Esprit a dicté dans l'oreille les lois qu'il devoit 
danner au monde, a décidé sansappel, que les rois étoient 
déchus de toutes leurs prérogatives, aussitôt qu'ils avoient 
osé mépriser les ordres du saint siège. Car, puisque ce 
tribunal étend sa juridiction sut les choses spirituelles , 
puisqu'il lie et délie dans le ciel, ne seroi^il point absurde 
de lui disputer l'arbitre suprême sur les intérêts ter- 
restres? L'ap6tren'a>t-il point dit : Nous jugeons les anges, 
à plus torte raison devons-nous juger les hommes ? b— 
Sruno , hisl. Bell, saxon, apud Frekcr.' tom. 1 , 

P- itt.-^Paul. bemriedem: vit. S.-Cre^or: pa/f.' P^Il , 
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personnellement dans la conjuration des barons 
allemands pour faire naître im schisme dans 
l'empire, comme il en" a été accusé , ou s'il faut se 
rendre aux raisons qu'il apporte dans ses lettres 
afin de se laver de ce reproche ; il nous suffit de 
savoir que l'excommunication et la déposition 
de Henri furent les seules et véritables causes de 
l'élection de Rodolphe- Grégoire refusa de re- 
connoitre le nouveau prétendant à la couronne, 
M si légitimement élu, dit l'historien Paul, et 
consacré par les archevêques de Mayence et de 
Magdebourg , en présence des légats apostoli- 
ques (i). » Ce fut dans le concile tenu à Rome, 
en 1078, queles envoyésde Henri et de Rodol- 
phe s'adressèrent à Grégoire : il les écouta avec 



c. 94) 95 et 97 , apud Mabillon. necvX. vi, paiU 3^, 
p. 444 el 445. 

(1} « Le pape renonça, en un instant, k la vigueur iM' 
ses principes et à la sévéïité q^ue requérait sou iniDÎEtère, 
dit BruQOQ , daus le récit de la guerre de Saxe : nous ne 
saurions indiquer les motifs de ce cbangemeat inattendu, 
mais il suffira de savoir qu'après avoir déposé Heorî , 
après l'avoir excommunié avec tous ^es adhérens , aprè> 
avoir confirmé 'a création du nouveau roi de G«rmaBi«, 
it se contenta d'appeler les deux rivaux devant son tribu- 
nal. « Ce qu'il y a de plus probable , c'est que le ponlife 
romain n'osa point paroitre ouvertement le protecteur de 
la révolte ; il se résolut de tenir l'aSaire en suspens , ci 
de se réserver ta décision enUe les compélîteun* 
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une apparente impartialité, désigna un certain 
diacre Bernanl et un abbé du même nom, et les 
chargea de terminer les troubles de l'Allemagne, 
en déterminant de quel côté étoit le bon droit. 
« Car, éf fivoit-iltuxfidèlesde ce royaume, nous 
ressentons une douleur et une tristesse extrême , 
en pensant que l'orgueil d'un seul homme 
pourroit livver des milliers de ses semblables à 
la mort temporelle et étemelle (1). h II paroît 
Blême que le pape eut le dessein de se rendre eu 
pertonne sur les lieux , afin de donner plus 
d'éclat à la scène qu'il méditoit, puisqu'il se 
l^gmt , dans une lettre à ses légats , d'èti'C 
arrêté en Lombardie par les ennemis de l'é- 
glise. 

Grégoire, après avoir renouvelé ses instruc- 
tions concernant la légation en Allemagne et ce 
qui l'aToit motivée , enjoignit à ses envoyés de 
l'adresser ani deux concarrens à l'empire (qu'il 
appdie tous deux du nom de rois, malgré la 
déposition , selon lui , canonique de Henri ) , a6a 
d'en obtenir un libre passage et tous les docu- 



[1) Paul, bemried, vit. S.-Gregor. pap. Vit, c. gG, 
apud Mabillon, sxcul. vi , pari. 2, p. 444- — Bruno, 
hiit.bell, sax. ap, Freher. tom. i, p. ù,S.—S.-ùregor: 
pap. FIT, episi, ^i a.A German. apxidLabbe, concil, 
tom. 10, p. i-^i.—'-S.-Gregor. Pap. /'//ecmstil. 3q, ffa- 
lum vobis, in bttU. (om. a, p. kl- 
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mens nécessaires pour juger leur cause. « Vous 
résisterez de toutes vos foi-ces , dit-il , à celui 
qui n'obciroit pas avec soumission à nos ordres 
«tàTQS'Sommatîons, tous lui résisterez jusqu'à 
la mort, s'il le faut; vous le priverez de son 
royaume, lui et tous ses adhérens, au nom et 
par l'autorité de saint Pierre ; vous le séparerez 
de la communauté -des fidèles qui participent an 
corps et au sang de Jésus-Christ , notre sei- 
gneur , et vous le chasserez du sein de Téglise. 
JVe perdez jamais de vue que celui qui refuse 
d'obéir à ce qu'exige le saint siège, est coupable 
du crime d'idolâtrie , et que le très-saint et très- 
humble Grégoire, dans ses décrets, précipite 
du trône les rois qui auroient été assez témé- 
raires pour oser résister à la voix de celui qui 
occupe le siège apostolique. »i Le pape termine 
«a lettre par ordonner de réunir en concile tous 
les allemands , tant laïques que clercs , et de leur 
donner pour chef celui qui se seroit soumis a sa 
.volonté suprême avecle plusde zèle et de promp- 
titude. Au reste, le concile duquel étoient éma- 
nées les épitres que nous venons de rapporter , 
et Grégoire lui-même, avoient déjà suffisamment 
préparé l'autoritédes deux légats en Allemagne , 
par des excommunications terribles, lancées 
u contre les rois, archevêques j évéqueSj ducs, 
comtes , marquis et soldats qui tenteroient de 
leur résister. Jjc lien de l'anathême devoit les 
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priver de toute prospérité spirituelle et corpo- 
relle, leur eolerer le bonheur de la vie, et 
éloigner la TÏctoire de leurs armes. » Les pères 
excommunièrent aussi Thédaldj archeTê({ue de 
Milan , Guibert de Ravenne, le cardinal Hngues- 
le-filanc qui avoit été du parti du pape Cada- 
loiis , et toute la nation des Normands dans la 
Fouille (i). 

Le rusé Grégoire ne pouvoit se dissimuler à ' 
lni~inêmc combieh d'ennqmis il s'attiroit par une 
conduite aussi hautaine. II voulut au 'moins se 
débarrasser des plus voisins , et se préparer , en 
cas de mauvais succès, un soutien contre l'em- 
pereur et ses partisans en Italie. Les Normands 
une fois excommuniés, devoientmieux sentir le 
prix de l'absolution papale, et acheter !a paix en 
faisant tous les sacrifices que le pontife auroit 
exigés d'eux. II ne demanda qne leur alliance, 
et il accorda en revanche au duc Robert dont 
il reçut l'hommage de Bilétité ^ le titre de che- 
Talier de saint Pierre et l'investiture de la Pbuille 
et de la Calabre. Le bruit même courut qu'il lui 



(i) S.-Gregor. pap. f//, 1. -î , epist. aS ad Bernard, 
diaf. et Bernard, abbiit-aptid Labbe,ctincil. iota, lo, p. i^o. 
-Ibid. p. ZGg.S.-Gregor. pap. ni conslit. 4i, Quœ et 
^antacura ,' tom. 3 biill. p. 48- — Paul, bernriedens. vil, 
S.-Gregor, ^11, c. QQ, »p)ià Mabillon. sœcul. vi, part, a, 
p. 4^6. 

T. I. 7 
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avoit promis la courôDB« des Lombards. La 
première preuve que le pape donna à Robert de 
l'amitié nouvelle qu'il, venoit de costracter avec 
lui , fut de s'anuOT en faveur du duc et de sa 
famille , des mêmes foudres qu'il avoit autrefois 
lancées contre eux. Dans un concile tenu à Rome, 
Grégoire,outreungrandnombred'excommutu- 
cationsde toute espèce, en dirigea une contre 
r^lcéphore Bi^toniatequi avoit enlevé le trône de 
Conslantinople à Mic^^el et à Constantin Porphy- 
roi^«nète, cendre de RolHirt Guiscard.MuratM'i 
remarque à ce sujet , que la trop grande fré- 
quence des conciles ne pouvoit pas -manquer de 
détourner les évèqnes du soin de lekrs trou- 
.peaux. On voit que l'annaliste italien s'est cru 
obligé en conscience de blâmer Grégoire , mais 
qu'il n'a pas osé articuler les vrais cbc& d'ac- 
cusation (1). 

Sur ces entrefaîtes , une guerre doublement 
cruelle comme guerre civile et comme guerre 
de religion, avuit écla'éen Allemagne entre les 
deux prétendaos. « Les pécliés des hommes 



(1) Panduipk. jnsan.vit. S.-Gregor. pap. F'IJ,pàtt.t, 
lova. 3, rer. ital. p.Sug. — Cardin, de Aragon, vil. ejusd. 
ibid. p. 3ii. — Guilielm. appui, de Normann. I. 4> ■^<('- 
tom. 5, p. 370.— S.-Gregor. pap. Fil coanh. 54, Eg" 
Gregorius, lom. a , p. 56. — Muralori, annal. d'Italia , 
waao lOipS, part.i, tom,6|p. 343. 
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demandoient du sang , » dit Tauteur de la vie 
de Grégoire Vil (nous ne trouvons ici d'autres 
péchés que ceux de Grégoire lui-même ) , et 
plusieurs milliers de soldats restèrent sur le 
champ de bataille, 4ans un premier, un second et 
un troisième combat, tous également acharnés. 
.Comme je n'écris pas la légende d'un saint, {• 
jne garderai bien de m'écrier ici , a\ec l'histo- 
rien Paul, au' sujet de son héros : « Bienheureux 
les hommes pacifiques , parce qu'ils seront 
appelés les filsdeDieu(i)I » Cet éloge, de nos 
jours, ne seroit qu'un trait de satyre, et poun> 
roît paroitre trop peu sérieux , en tm sujet où je 
suis bien loin de voulQiTpepserà plaisanter. 

Grégoire tint un nouveau concile à Rome y 
plus nombreux que les précédjenfi. Il y reçut, 
une autre fois , les envoyée de Henri IV et de 
Kodolpbe, et il écouta les plaintes du dernier 
contre les violence» exercée par l'empereur. 
Cependant , on renouvela des deux parts la 
promesse, avec serment, de s'en tenir déâniti- 
vement à l'arbitrage du pontife, et celui-ci se 
contenta d'expédier en Allemagne des légats qui 
bientôt le convainquirept entièrement de la 

^\)Card. de Aragon, vit. S.-Gregor.pap. ^//,parl.i, 
tUD. 3, «r. Ual. p, 3o8. — Paul, bernrûdens. vit. S.- 
Gregor. pap. Fil, c. io5, apud Mabilton. act. sanct, 
oïdin. S.-Benedicti, sxcul. vi, part, a, p. 449. 
7- 
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docilité de Rodolphe à tous ses ordres , et de 
l'obstination de Henri (ij. 

ËDÛn , en 1 080 , le grand coap fut porté pr 
le septième concile de Rome sous le pontificat 
de Grégoire. Les pères reconnurent Rodolphe 
comme chef légitime des états gemuiniques; 
la déposition et l'excommunication de l'empereur 
furent confirmées dans les termes les plos inju- 
rieux à l'autorité des souverains , et les |^us 
énergiques , pour mieux prouver le droit «ju'a- 
voient les pontifes romains sur toutes les cou- 
ronnes de la chrétienté. « Le prétendu roi 
Henrr, dit] le pape ( en s'adressant aux apôtres 
saint Pierre et saint Paul,, auxquels il dédioit 
spécialement ces anathêmes), n'a pas craint de 
lever le talon contre votre église , mais votre 
autorité a résisté à sa superbe^ et ma puissance 
l'a anéantie. Je l'ai vu humilié à mes pieds , et 
je lui ai pardonné , j'ai même cherché à le pren- 
dre sous ma protection , en jugeant entre ses 
droits et ceux de Rodolphe....' Jusqu'aujoui- 
d'hui , vous en êtes les témoins , pères et sei- 
gneurs , je n'ai résolu de feïoriser le parti que 
de celui qui auroit la justice de son côté ; mais 
Henri n'a pas craint de me désobéir et d'encou- 
rir ainsi le crime d'idolâtrie, et il s'est, lui-même 

(1) htAhe concil. tom. 10 , p. 378.— Cort/. de Aragon, 
loc.<-ii3t. p- 309. 
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embarrassé dans les liens de l'anathême... CW 
pourquoi , me confiant au jugement et à la 
miséricorde de Dieu et de sa très-j»ieiise mère, 
Marie toujours vierge , et appuyé sur TOtre 
autorité, j'excommunie Henri qu'on appelle 
roi, avec tous ses fauteurs et adhérens; je lui 
ôte les royaumes d'Allemagne et dltalie. Je 
défends qu'on lui obéisse, je déclare nuls tous les 
sermeps qui lui ont été faits et tous ceux qu'on 
pourroit lui faire dans la suite, et j'absous du par- 
jure ceux qui, de ses servileurs , deviendroient 
ses ennemis. Je veux qu'il cesse d'avoir aucune 
force dans la guerre , etque^desa vie, il ne soit 

plus "victorieux dans les combats Je donne de 

votre part (c'est toujours à saint Pierre et à 
saint Paul qu'il pai-le), je donne à tous les Qdèles, 
adhérens de Rodolphe , roi d'Allemagne , l'abso- 
lution de tous leurs péchés , et votre bénédic- 
tion pour cette vie et pour Taulre (i). De même 
que Henri, à cause de son orgueil , de sa déso- 
béissance et de sa fausseté ', a été privé de la 
dignité de roi , de même Rodolphe a reçu cette 
dignité pour sa douceur , sa soumission et sa sin- 
cérité. C'est à vous , à pères et princes très- 
saints , à faire connoître à l'univers entier ^ 

(i)Grëgeire envoya k EodolplieuDe couronne av«ccei 
mois: 
Petra d«dit Petro, Petrai diadema Rodulpho. 
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qu'ayant le pouToir de lier et de délier dans 
le ciei, vous pouvez, avec plusderucilité encore, 
ôtiir et donner les empires, les r'^yaumes, les 
duchésj les principautés , les marquisats , enon 
mot , tous tes honneui-s et toiis les biens des 
hommes. Vous avez créé et déposé des palriar* 
cb es , des primais , d^ arcbevêcjues et des évê- 
ques^lcsdi^itésierreslrespourroient-elles votu 
arrêter et vous retenir ?.... Puisque vous juge- 
rez les anges qui dominent sur les princes les 
plus orgueilleux , que ne pourrez-vous point 
-faire de leurs serviteurs? Que les rois elles 
princes du siècle apprennent enGn de vous ((ni 
vous êtes , ce que vous valez et ce dont vous 
êtes capables: qu'ils tremblent de s'opposer aui 
décrets de votre église, ou de les mépriser!... 
Qu'ils s'aperçoivent, à la rapidité avec taqudlt 
Henri sera atteint par votre jugement, qu'il 
m'est point tombé par hasard , mais qu'il a sac 
.combé sous le poids de votre puissance (t) 1... « 
« Ainsi livré au pouvoir de satan , conlinac le 

{ I ) S.-Gregor. pop. VII const. 5o , Béate Petre , lom. a 
bullar. p. 53. — Paul, hemriedens. vil. S. ■ Gre^- 
pap. FI/, C. loij , apud Mabillon, p. 45«. — Si^tb^- 
chron. snn. 1077, apud Pistor. tom. 1, p. 843. — Labbe, 
concil. tom. 10 , p. 383. 

Le ivacild mnfiroM au»i les ceoinreu (déji ratifiée*, 
l'apnée prA> dente, sans espoir de pardon,) coatrelesu* 
chevéque^ de Milan et de Bavenoa. 
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chanoine bavarois , dont j'ai ex-traît la ^ntence 
que nous vQnona de voir, Henri ne put résister 
à la fureur des démoDS (^uî ne cessoient de le 
poursuivre, et il plaça Guibert sur le »ége de 
cette Rome que les apôtres Pierre et Jean ont 
désignée sous le nom deBabylonc (i). » L'em- 
|iereur perdit patience à l'ouïe des détermina- 
tions prises par le pape. Elles dévoient lui pa- 
roilre aussi injustes qu'elles éloient jusqu'alors 
saos exemple. « Je lis et je relis les annales des 
royaumes et des empires, dit révêque de Fri- 
tingue, petit'fiU de Henri IV, dans sa chronique, 
et je ne trouve en aucun endroit , qu'avant Gré- 
goire VU, OQ ait excommunié les souverains et 
qu'on les ait privés de leurs états (2). » 

Henrijdans cette situation désespérée, prit éga- 
lement un moyen extrême : il réunit en concile^ 
à Brixen, trente évéques allemands etitaliens, et 
fît déposer Grégoire, « comme un pro&nc , un 
scélérat, un homme turbulent et sanguinaire > 
qui n'avoit obtenu la papauté que par des opé- 
rations nécromantiques (3). » L'acte qui conte- 
noitTanathéme étoit conçu en ces termes : «Ap- 
puyés sur la lettre synodique de dix-neuf de nos 

. ^1) PtMl. batwiefi. apiul Mabillon. G. loStp. 453. 

(a) Otlo /risingens, chron. 1. 6, c. 35 , apud Urtfis. 
tom. 1, p. (3^. 
{'S)Marian. Scot.ckron.L 3, œiat. 6,ann. toSt, apud 
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collègues assemblés à Majence', nous excom- 
munions Hildebrand, surnommé le pape Gré- 
goire VII, fauiL moine, auteur et instigateur 
abominablede toute espèce de scélératesse; nous 
le déposons , parce qu'il conste que , loin d'être 
désigné par Dieu , comme il le prétend, il s'est 
fait élire lui-même avec la plus grande impu- 
dence, par fraude et à force d'argentj parce 
qu'il a violé les lois ecclésiastiques et troublé les 
états de l'empire cbrétien ; parce qu'il a voulu 
livrer à la mort le corps et l'ame d'un prince 
catholique et ami de la paix, et qu'il a soutenu 
les intérêts d'un roi parjure ; parce qu'il a semé 
la discorde entre les amis, les querelles entre 
des hommes pactfiquesj qu'il a porté le scan- 
dale enire des frères , le divorce entre des 
époux, le trouble partout où il a vu régner la 
concorde et la piété. Nous, continuent les pères 
de Brixen , par l'autorité que nous avons reçue 
de Dieu , nous jugeons qu'il £iut canoniquement 
déposer et chasser de son siège le même Hilde- 
brand , comme le plus téméraire des hommes , 
qui excite les peuples aux sacrilèges, et aux in- 
cendies, protège les parjures et les homicides; 
qui, comme ancien disciple de l'hérétique fié- 
renger; met en doute la foi catholique et aposto- 

Pûtor.toia. I, p, 656. — SigeberC. chron. nà sua. 1073, 
ïbid.p.843. 
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lique, concernant le corps et le sang du Seigneurj 
qui cultiTe les sciences magiques et l'art d'expli- 
([uer les songes ; qui est enfîn un véritable né- 
cromant travaillé par l'esprit du Pithon , et par 
conséquent hors du sein de l'église orthodoxe : 
nous le condamnons pour toujours, à moins qu'il 
n'obéisse à nos paroles et qu'il nese dépouille de 
sesdignités(i)i » 

Le synode, après cet acte de son autorité , élut 
pape Guibert , archevêque de Ravenne , qui prit 
lenomdeClémentni, ctl'enToya en Italie, avec 
deslettresderempereur, adressées à Grégoire et 
au peuple romain. «Je vous intime, disoit Henri 
au premier, le jugement du concile , les ordres 
des pères et les miens. » Il passoit ensuite delà 
aux réproches que méritoit Hildebrand , pour 
avoir traité les éveques catholiques comme ses 
esclaves , et pour avoir foulé aux pieds leur ca- 
ractère et leurs droits, u Tu as usurpé la papaiité 
par l'a^uce et par la fraude, ajoutoit-il , et , ce 
dont la profession monastique devoit t'inspirer 
le plus d'horreur, tu as gagné la faveur par l'ar- 
gent ^ la force par la faveur j tu es monté par la 
forcç sur le siège delà pai«, et tu en as banni la 
paix pour toujours , en armant les sujets contre 
leursmaîtres,eten enseignant en tous lieux, loi 



(i) Conrad, a Lichienau, abb. unpergen 
Mù. 1080, p. aï4 j Basileœ, iSÔg. 
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que Dieu n'avoit puiot appelé, quUi fallait mé- 
priser les éTêques qui me demeuroientBdèles et 
qui avoient été élns par Dieu seul (i). » Il eiisto 
une autre lettre de Henri au pape, et elle contient 
à peu prés les mêmes reprocbeai « J'avais attendu 
de toi jusqu'à présent , que tu m'aums traité 
comme le devoit un père , dit l'empereur, et j'a* 
vois continué à l'obéir, et à t'être soumis, malgré 
l'indignation que cette eiLcessÏTedouceurexcitoit 
dans l'ame de tous ceux qui m'aimoient. J'ai été 
réocHupensé comme jeieraéntois, etcommeil 
£dloit l'attendre de l'ennomi le plus peniicieui 
de mon trône et de ma vie. Dana ta superbe ao- 
dace, tu m'as ravi ce qui étoit dû par le siège 
apostolique à mes droits héréditaires ; tu as tenté 
de m'enlever encore le royaume d'Italie, an 
moyen des plus infâmes machinations. Tu n'as 
pas craint de porter une main sacrilège sur les 
vénéi-ables prélats qui me sont demeuré» unis 
par lesliensdu devoir j tu les as accablés d^jures 
et d'igntHBÏnie; tu leur as &it ehdurer les traite- 
mens les plus odieux , contre toutes les lois 
de Dieu et des honusies. J'ai d'abord dissimulé 
avec patience^ mais tu as cru que non indulgeace 
pour tpiprovenoit delà lâcheté démon caractère, 
et tnflâ osé t'élerer contre ton maitrej c'est alon 

(i)Hennci imp. IF, episU ad Uillebrand. fais. mona»** 
apud Urstis, tom. i , p. S^^- 
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que tu m'as menacé , et que , pour me sei-vir d« 
tes f:i'opres l'-aroles, tu as dis que tu étois décidé 
à mourirsi tu ne parTenoisàm'arracher l'empire 
ttTec la Tie(i). » ' 

Celte importante affaire ( la déposition ds 
Grégoire ) étant terminée , Henri conlioua la , 
guen-e contre Rodolphe. Le pape qui sembloit 
compter beaucoup sur l'influence de ses malé- 
diclions , mais qui fondoit peut-être plus en- 
corcsur la force de l'opinion religieuse en Alle- 
magne, et sur la puissance toujours croissante 
du roi, son protégé, promettoit depuis quel- 
que temps aux amis de l'église^ la Gn prochaine 
de tous les maux, et la victoire de leur parti. Il 
alia même jusqu'à prédire avec précision la 
mort du prince illégitime; en fixant l'époque à 
laquelle elle devoit avoir lieu^ et sons peine de 
ne plus être reconnu comme vrai pape, à moins 
que, d'après sa prophétie, Henri ne se hâlàt de 
succomber. Nous n'ajouterons pas ici, sur lafoi 
d'un auteur comtemporain, quele pape songeoit 
iilors à faire assassiner l'empereur, afin de mieux 
vérifier sa prépiction : ce trait offre un caractère 
d'atrocité trop réfléchie, pour qu'on puisse l'ad- 
mettre sur le simple témoignage d'un ennemi de 
Grégoire; nous supposerons seulement qu'il se 
fia au sort d'une bataille, dont toutesles chances 



(1) Id. ad eumd. ibid. p. 396. 
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paroissoîent être en faveur de Rodolphe (v\ 
Malheureusement pour le pontife , ce fat Ro- 
dolphe lui-même qui laissa la viedansie com- 
batifs), et la légitimité de sonrival, démontrée 



(i) S.-Grrgor. pap. f^IFeplst. ■] ad univeri. fîdel.,Fl 
«piai.gad Germaa, apud Labbe, concil. tom. to, p.aSS 
et 35^. — Sigebert. in chron. ad ian, to8a, apui Pislor. 
tom. I, p. 8^i5.—'Beiiold, cpnslant, chron. ad ano. apad 
Vrstis. lom. i , p, 35o. — Bruno, hisl. belU saxon, ap. | 
Freher. lom. i, p. 3i6. — Beno, card. in Jascicul. rer. 
expetend. f. 4<*- — f^*^- ^' fi**'- Hildebrand. par Brunoa, 
card. descript. apud Conrad, abb. ursperg. chron. ai 
ann. 1079, p. 3i3. 

(>] 11 y reçut à la main une blessure dont il mourut ; 
l'abbë d'Ursperg ei le prêtre Helmodus rapportent lei 
paroles par lesquelles il témoigna son repentir de s'^ 
révolté contre l'empereur. • C'est avec cette main :<'é- 
eria-i-il, en montrant sa main droite blessëe, que j'ai juré 
à Henri, mon seigneur, qne je ne lai aurois point nui, 
que je n'aurois point machiné contre sa gloire. Maïs on 
ordre apostolique et les instigations des prëlats m'ont con- 
duit au point où, violateur de mon serment, j'ai cherché 
à usurper un bonneur qui ne m'étoit point dû. Vous voyes 
quelle fin nons est échue en partage ; i'ai. reçu' l* 
blessure mortelle à la maiu même qui a violé mes ïer- 
mens. Que ceux qui nous ont dirigé réfléchissent main- 
tenant au parti qu'ils nous on fait prendre ; puissionsmous^ 
n'avoir pas été guidés par eux vers le précipice dé la 
damnation éternelle ! » — Conrad, abb. ursperg. chron. 
ad ann. 1080, p. 334. — Helmold. chron. Slavor. c. ag, 
p. 76. 



D,9,t,.?(ib, Google 



PART. I, LIV. lli lOg 

d'une manière aussi évidente, déconcerta en- 
tièrement les Tues des ennemis de l'empe- 
reur. 

Ils ne perdirent cependant pas courage : on 
substitua à Rodolphe sur le trône d'Allemagne, 
Herman de Luxembourg , qui ne sut ni faire 
des partisans à sa cause, ni conserver ceux qu'il 
avoit (i). Un aussi foibte adversaire ne put dé- 
tourner un moment Henri IV des projets qu'il 
avoit formés contre l'Italie. Henri étoit, en effet, 
Teouse joindreàClémeritlIIàRavennej ilavoiç 
iait si heureusement la guerre aux Normands, 
alliés de Grégoire , qu'il étoit parvenu à attirer 
dans son parti, contre eux et contre le pape^ 
les apôtres saint Pierre et saint Paul , comme 
s'expriment les auteurs du temps , et il ne cessoit 
d'inquiéter Rome elle-même. Trois fois il mit le 
siège devant cette ville, mais il ne réussit par là 
(|u'à fatiguer lesRomains , et à les faire entrer en 
négociations avec lui. Ils promirent à l'empe- 
reur qu'ils porteroient le pape à convoquer un 
concile dans Rome, et qu'ils sauroient lui rendre 
le pontife favorable , concernant les démêlés sur 
les royaumes d'Italie et d'Allemagne^ et, d'après 



(i) Bertold. constant, chron. ad aan. io8» , p. 35o. 
—Atinaiist. saxo , ad aon. apud Eccard. corp.hist, med, 
œi'i, tom- I, p. 56i; Lipsiee, ijaS. — Chronogr. saxa , 
apud Leibnit. accest. hisC. lom. i, p. -lÙ^yLipsice, i(lr)8. 
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cet aecord, Henri se retira avec lesôtageiqm 

lui aTotent été remis entre les mains. 

On manqua des deux parts aux engagemens, 
comme il étoit {&cilc de le prévoir d.tn& ane 
circonstance où les esprits étoient si aigris. Le 
concile se tint, il est vrai, et les Romains supiilié' 
renl le pape de se ressouvenir qu'il étoit le père 
commun des fidèles ; mais rien ne put ébranler 
Grégoire. On n'ctea plus lui parler des dangers 
de la patrie réduite à deax doigts de ss perte, 
lorsqu'iteuthautementdéclaré qu'il étoit Jécidé 
à tout sacrifier et jusqu'à sa TÏe même , plutôt 
que d'absoudreHenri s'il nedonnoitancun signe 
de repentir. Grégoire étoit alors abandonné par 
presque tous ses amis et ses partis^is, et il TOjoit 
les Romains j au pouvoir desquels il se trouvoil, 
paiement prêts à trahir sa canse : le discours 
qu'il adressa au concile , dans des circonstance! 
aussi épineuses , airacha les larmes de toute 
l'assemblée, parce que les angoisses et le péril 
personnel du pape convertissoient sa féro' 
cité ordinaire en une constance blâmable , uns 
doute , aux yeux de la saine raison , mais admi- 
rable pour le préjugé vulgaire <£ui croît devoir 
respecter les malheui-s de l'opiniâlreté. On ob- 
tint , avec" peine , de Gregoire qu'il ne renou- 
velleroit pas ses excommunications contre l'em- 
pereur i mais on ne put en arracher une seule 
parole de paix , et , de peur que les Romains , 
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«préi aToir loué sa funeste inilcsihilité , ne 
cherchassent à 6e prémuDir contre les suites 
qu'elle tlcvoitnécesEairement avoir, le pape se 
réft]gûi<lans la forteresse de Cresccnlius (i). 

IjCs faits démontrèrent bientôt la sagesse de 
cette détermination , paiscpie Henri par suite 
d'un acoorJâvecle pen|Je, entra pacifiquement 
dans la ville {a)^ y fit ojuronncr lepape Qé- 
ment III, et reçut à «on tour de c(4uî-xdla cou* 
ronne impériale. Alors , le pape Gpégoire -s'a- 
dressa à Robert Guis»ard y son allié fidèle : le 



(i) CoUeci. concil. Labbe, lom lo, p. 4oi.— Cardin, 
de Aragon, vil. S.'Gregor, pap. PII , part, i , lom, 3, 
irr, irai p. 3i3. — Conrad, ahb. ursperg. ad an». io83, 
f.i_i5.—~/4nnal.saa!.itdaan. apudEccard, iota, i, p.563, 
'— Bétczon. epigcop. albûns. I. a , e. 18 , apud Mencken, 
tom. |., p, ^g6 , et I. 6 , C. 6, ibid. p. io56. 

'(^)fieDSon, évéque d'Atba, racoateU pr»« de Boiua 
jMtr Henri IV da la manière inivantet jamais cet auteur 
indécent ne peut être cité qu'en latin ) .' Imperalor Ro- 
manorum Heinricus tercius, (au lien de ^uorttij, proba- 
llement [tour ta rime), Folleprandi (fl.\\A(shi»aAi) malam 
fama^ ■cire' -velem cetciua , Roman) venit , cui.porta* 
claudit Slercortntius. Rt^itis mûris, iœperator Iriumphanj 
iniroiit, ^en&^iniKf/uf fugam capit, hune veaisse doluit, 
ut hjena quxdam tiullo latitari volnit...., etc. , etc. 

Le môle d'Adrien, aujourd'hui château wint Ange, se 
nommoit alors forteresse de Crrtcentins: le lecteur en trou- 
vera la raison dans le premier Uvre delà seconde partie. 
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duc , avec une armée considérable de Normands 
et de Sarrazîns, marcha sur Rome , la prit et la 
saccagea entièrement. L'immense quartier de 
cette belle -capitale , qui s'étendoit depuis te 
palais de Lalran j usqu'au Golysée, fut détruit de 
fond en comble et ne s'est plus relevé depuis. 
Rome souffrit toutes les horreurâ d'une ville 
prise d'assaut, parce que le peuple osa s'opposer 
aux premières cruautés des Normands, et ne 
voulut pas désister d'abord du siège du môle 
d'Adrien oùlepapeétoitrenfermé. Tout fut mis 
à feu et à sang : les femmes et les vierges consa- 
crées aux autels devinrent la proie de la bru- 
talité des Sarrazins. Les citoyens romains furent 
envoyés prisonniei-s dans la Calabre , vendus 
comme esclaves j ou mutilés cruellement ; cl, 
après ces exploits, dit l'auteur de la vie de Gré- 
goire VII , Robert rétablit avec pompe son père 
spiritueldans le palais de saint Jeande Latran (i)- 
Le premier usage que Grégoire fit de sa liberté 
fut d'excommunier dans son dixième et dernier 
concile de Rome , l'empereur et le pape Giû- 



(i) Conrad, abb. ursperg. ad anp. io84, p. aaS.— 
Cardin, de Aragon, vit. S.-Gregor. pap. VII, rer. ital. 
pan. I , tom. 3 , p. 3i3. — Landulph. sen. hist. médiolaa. 
I. 4 1 c. 3 et 3 , ibid. tom. 4i p- >19 ^t no* — Bertoii. 
contlanl. ad aon. apud. Urslis. lom. i , p. Z^.'\,^Sigehi!Ti. 
chron, ad atin. apud Pistor. tom. i. p. 845. 
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bert Après cela, il s'occupa de la police înteT 
rieure de la ville : il commença par chasser de 
l'église de saint Pierre, les Romains qui s'étoirait 
emparés de tous les oratoires , et qui , quoique 
laïques et mariés ou concubipaires , selon l'hisr 
nen que je Tiens de citer , se faisoient passer 
pour prêtres - cardinaux auprès des pèlerins , 
recev oient les offrandes des simples, et accor- 
doientles indulgences requises, ainsi que la ré- 
mission despéchés. 

Mais le souverain pontifp ne crut pas pouvoir 
prudemment demeurer dans Rome ^ après le dé- 
prtduduc qui y avoit commis tant d'horreurs 
pour son service. Il se retira à Salerne et mourut 
rdTtnée suivante (ro85), en protestant de sahainp 
coptre Hienri et contre Clément III, et en les 
exceptant seuls , avec les personnes principales 
qui favorisoient leiu- schisme et ce qu'on appe- 
loit leur méchanceté , de Tabsolution qu'il ac- 
cordoitàtous ceux qu'il avpit ex commuoiéspen- 
dant son pontific9t- Les dernières paroles de 
Grégoire VII furent ce verset du psalmiste: 
K J'ai aimé la justiee et j'ai haï riniquîté ; c'est 
pourquoi je meurs dans l'exil. .( Unévêquequi 
se trouvoit présent, observa très-judicieusement 
au pape moribond , pour le consoler, qu'il s'é- 
tQit trompé dans son assertion, puisqu'un pon~ 
tife suprême qui, comme vicaire de Jésus-Christ 
et des apôtres, avoit reçu l'héritage des nations 
T. I. 8 
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et !a possession de la terre , devoit toujonfs se 
croire chez lui , et ne pouToit pas se dire exilé, 
en quelque lieu qu'il demeurât. Le cardinal 
Bennon et Sigebert , moine de l'abbaye de Gem- 
bloux, prétendent que Grégoire se repentit à 
sa mort , qu'il confessa à Dieu , à saint Pierre 
et à toute IVglise, d'avoir beaucoup pécbé, 
pendant son administration ecclésiastique , et 
d'avoir excité la colère et la haine contre le 
genre humain, à l'instigation des démons (i), 
et qu'il envoya des légats à l'empereur et aui 
évêques pour inipétrer son pardon (3). 

Je n'entreprendrai pas de tracer ici le carac- 
tère de Grégoire VII j sa vie politique , dont 
ï'ai donné un aperçu dans ce livre, le fera mieui 
connoitrc que tout ce que je pourrois dire. Jeoe 
ferai aucune réflexion sur la conduite de ce 
pontife à jamais fameux. Je ne rapporterai pas 
non plus le jugement des derniers siècles sur 
le compte d'un pape que quelques fanatiques 
ont eu l'imprudence de vouloir faire regarder 
comme un des principaux soutiens de la relî' 



(i) Su ad eate diabolo, contra humaaum geausodium et 
irain coDcita^se. 

(a) Paul, btriiried. vit. S.-Gregor. pap. Vil, c. iio. 
apail MahiUon.Y^iX. 1 , sxcul. vi, p, ^^5.—Landulph' 
sen. i. 4 . c. 3 , ul suprà. — Beno, card. infascicul. rer. 
expetend. f. 43 verso.— •iS'^eèert. ad aaa. io85 , loc. cil. 



n,<j,N..<ib, Google 



Î»ART. I, LlV. II. iiS 

giott dirétiecne , de peur que l'on n'accuse la 
philosojihie de mettre de l'aigreur là cù la jus- 
tice seule doit suffire. Je me contenterai de citer 
quelques traits cpars dans les auteurs contem- 
porains de Grégoire , tràils que j'aurai soin 
d'ailleurs de choisir parmi les plu^ exagérés , 
afin de démontrer de plus en plus jusqu'à quel 
point la passion peut aveugler les hommes , 
même sur des circonstances qui se sont passées 
sous leurs yeux. Comme tous ceux qui ont joué 
un grand tôle sur la terre, et qui se sont vus 
obligés défroisser beaucoup d'intérêts divers, 
Grégoire a été trop loué, et quelquefois trop 
blâmé jmr ses historiens. Pandolphe de Pise 
nous le dépeint comme religieux, prudent, équi- 
table , modeste , chaste , sobre , hospitalier , 
constant dans l'adversité, et, ce qui surprendra 
sans doute , modéré dans la bonne fortune. Le 
chanoine bavarois ne s'est occupé que de faira 
un saint de sou héros: les huit premiers chapi- 
tres de la Tie de Grégoire qu'il nous a laissée ^ 
roulent uniqueme^it sur les nombreux miracle» 
d'Hiltlebraud, dans lesquels le feu entre pour 
quelque chose., et qui, par anticipation oit 
plutôt par esprit de prophétie, lui avoient fait 
imposer ce nom au baptême (i). « Pendant la 

(i) Hildcbtand , àe brand, incendie, ^ 
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jeunesse de Grégoire , le feu sacré ayoît brûlé 
sur sa tète et sur ses habits ; il étoit destiné à 
éteindre par sa vertu les flammes des concupis- 
cences mondaines. Comme pape , il devoit s'en- 
flammer d'un zçle divin contre les prévarica- 
tions du plus méchant des rois , ou , pour par- 
ler plus clairement , selon Paul , contre l'inso- 
lence du scélérat Henri ; il devoit s'attirer les 
persécutions de cp moderne Néron qui consu- 
moij; tout ce qu'il y avoit de bon et d'honnête, 
par le feu impur de son iniquité et de ses cri- 
nies. « L'auteur compare plusieurs fois Hilde- 
brand à Elie: il raconte qu'il a éteint par ses 
paroles miraculeuses, les flammes matérielles 
sous lesquelles Henri vouloit ensevelir la ville 
de Rome ; il va même jusqu'à lui faire envoyer 
la foudre contre ses ennemis pour les écraser (i). 
Opposons à ces témoignages ceux du cardinal 
Bennon et de l'évêqued'Alba; Tous deux accu- 
sent Grégoire VII de magie etde commerce avec 
les démons , soit pqur se tirer de quelque pas 
dîfiicile , soit uniquement pour faire briller une 
sainteté qu'il aâectoit, et il est assez remarqua- 
ble que le premier est ici d'accord sur les faits 

{\)Pandulpk. pisan.vit.S. Gregor. pap. /^//,part.t, 
tom. 3 , rer. iuL.p. Zo^.~-Piuii. bemrieUens. vit. S.-Gre- 
gor. pap, P'II, apuJ MabUion. ad. sancl, ord. S.-Be- 
ncdicU , pari, i ssecul. vi , p, 407. 
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arec le légendaire du pape , puisip'il rapporte 
comme celui ci , iju'Hildebraiid seeouoit du fea 
de ses mauclies. Bennon reproche , en outre , au 
souverain ponlife un trait de la superstition la 
plus détestable; il rapporte queGrégoirei pour 
obtenir un oracle défavorable à l'empereur 
Henii IV, jeta dans le feu l'hoslie consacrée, ou 
le corps de notre seigneur Jésus-Christ, ce sont 
les expressions du cardinal , et il cite Jean , évê- 
que de Porto et secrétaire d'Hildebrând , comme 
témoin oculaire de ce scandale qui aroiteulieu 
devant les cardinaux mêmes et malgré eux. Le 
même auteur accuse le pape de la mort de tous 
les papes, ses prédécesseurs, qu'il avoit placés sur 
le siège de saint Pierre ; il nomme Gérai;d Bra- 
latus, le confldent et l'ami d'Hildebrând, chargé 
par celui-ci d'empoisonner les pontifes de 
Rome , à mesure qu'ils devénoient inutiles à ses 
projets d'ambition. L'évéque d'Âlba Ta même 
jasqu'à nous apprendre les circonstances du 
meurtre d'Alexandre , en rapportant que 
Grégoire lui Gt ouvrir les veines, et qu'il s'en 
débarrassa de cette manière. Ce n'est pas tout : 
s'il faut en croire les historiens ecclésiastiques 
dont j'extrais cet article , le même pape voulut 
faire assassiner f empereur , pendant le séjour 
qu'il fît à Rome avec Clément III. Henri se ren- 
doit régulièrement tous les matins, à l'église de 
sainte Marie , au mont Avenlin , pont y faire 
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ses prières, Grégoire fit placer un homme âans 
la charpente sous le toit , avec une grosse pierre 
qu'il devoit lancer sur la tête du prince , quand 
il seroit en oraisons. Le misérable, par trop de 
précipitation, manqua son coup, et se tua lui- 
même^ en tombant dansFcglise avec la pierre 
qu'il tenolt. Le peuple traîna son cadavre dans 
les rues de Rome, pendant trois jours consécu- 
tifs , jusqu'à ce que l'empereur donna ordre 
qu'on l'enterrât. 

Je passerai sous silence les accusations d'avoir 
£ilsi(ié les saintes écritures , afin de les faire 
mieux servir à ses vues, d'avoir fait punir de 
mort des innocens, sans qu'ils eussent compara 
devant les tribunaux oi'dinairti'S, etc., etc. j je 
n'appuyerai pas même sur les invectives de l'évê- 
que Benzon contre Grégoire (i) qu'il appelle 

(i) L'évêque Benion, dans son latin barbare, dil da 
moine HildebranJ : Priuaquam fieret mnndus , Folh- 
prattdus visas est, etinfinem soeculorum prinuis antkhrii- 
tus est , omnium herrorum caput a Behemolh ( vid. Job. 
c. io , V. 10 ) foetus est.... Prolheus est monsiruosus in 
diversisvultilius, modo lidet, modo plangit a miitissÎQ' 
gultibus, Doclecarnibusabutens, dietanlum pultibus.elc.; 
et au sujet de scn d'ectioo commv pape : Coii6cilur oc- 
gotium, qui diciturlcgio, subtimatur deniouium , coro> 
natur cucullatus , ad Capiiolium pergit tnfubtus... dolor 
(upermortii dotoret!..,. Et quamvis lot steràoribus f«- 
tebat, UmcD omnibu» despiciebut Qui lacit opusdia- 
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feuiL moine, vagabood, lépreux de corps et 
(l'ame, antcchrist,' moelle du diable, Mtan, 
homme perdu de mœurs , et qui surpasse en 
méchanceté Simon le Magicien, Sinon le Men- 
teur, Acacios, Arius, Manichée, «te. , » un sacri- 
lège, un adultère, un parjure, un magicien, un 
homicide et , Itjui pis est^ un papicide ( i ). Il suffira 
de citer les fameuses maximes généralement at> 
trilraées à Grégoire, et qui méritent, sons tous 
les rapports, d'être de cet orgueilleux pontiftï, 
maximes connues sous le nom de Diùtatus papee^ 
et publiées dans le cont:ile où eut lieu la première 
excommunication contre l-'émpereur. Les prin- 
cipales sont : « L'église romaine est fondée par 
Dieu seul ; le seul pontife romain peut se dire 
univers^ ; il peut seul déposer les évêques et les 
^çplacer sur l^rs sièges j son légat préside tous 
le» conciles, et est supérieur à tovis les évêqueç , 
même à ceux d'un rang supérieur au sie» ; je 

b<i]i, servm est diaboti; ergo isU falsa cuculla factui est dia- 

bolimedulla, etc Eugû autre endroit, Benzon appelle 

Gi'égqire VII : bomo merdulfus , saraba'ita .cinedm, etc. 
(1) Seno,card. archipresb. vit. Hildebrand, in fas- 
cicul. rer. expeiend. f. ^a-^i. — Bonzon. episcop. albiens. 
panegyr. Henr. imp. I. a, c, 17, p. ggï, apud Mencken. 
tom. I. — id. l. 6, ibîd. y. lo^^; 1. 6 , c. 6, p. io56, et 
i, 7, c. i, p. io65. — ^Jf- el gest. Hildebrand. per Ben- 
non, card. qui eo temp. vîitil descript. àpud Conrad. 
4tbb. ursperg. chron. ad bbb. 1679, 'p. 2i3. 

T. I. 8* 
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pape peut déposer les absens ; il est défandu de 
demeurer dans une même, maison avec ceux 
qu'il a excommuniés (i) ; il a le droit de faire 
des lois nouvelles, selon la néces»té des temps; 
à lui seul est permis de se servir des ornemens 
impériaux ; tons les princes doivent lui baiser 
les pieds, et ne peuvent baiser que les siens ; il 
n'y a que son nom qui puiue être récité dans 
l'église } il n'est qit'un seul nom daos le mpode 
.(bien entendu le nom du pape); il lui est permis 
. de déposer les empereurs ; il peut changer les 
érêques de siège ; aucun concile n'est cecuméoi- 
que sans son ordre; aucun livre n'est canonique 
sans sa permission;, son sentiment ne peut être 
ébranlé par qni que ce soit, et loi seul a le droit 



(i) Il «loit non seulement permis de traliJr ceux que 
Grégoire avoit excommuniés, et de violer les setmMt 
qu'on leur avoit faits, mail, selon te code antiiodal dae 
pape, cela étoît mâme strictement ordonné. Comme son 
décret est inséré dans le corps du droit canon, nou9 de- 
vons croire que la traliison et le parjure envers les acà- 
iholiques, sont encore aujourd'hui considére's comme un 
devoir dans l'église romaine. « Nos sanctorum praedecesic- 
rum Qosirorum atatuta teneotcs, eos qui excommunicatis 
jidelitate aut sacramento constricti sunt , aposiolica auia- 
ritate a sacramento absolvimus , et ne eis Adcliiatein 
observent, omnibus modis ptobibemus, quousqué ipsi sd 
tatisfàctionem veniant.D — Decrel.la part.caus. i5,qu»(>6) 
C.4. lo"»' ') p- 360 j cdit.de Paris, i685. 
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i)e rétracter ses opinions; il ne saurait être jugé 
par personne ; il eçt défendu de condamner celui 
tjaiena appelé au siège apostolique; l'église n'a 
jamais erré et n'errera jamais, selon les saintes 
écritures ; le pontife romain légitimement con- 
sacré , devient saint, sans aucun doute , par lc9 
mérites de saint Pierre , d'après le témoignage de 
saint Ennodius, évèque de Pavie, et de plusiem-s 
saints pères, comme il est dit dans les décrets du 
papesaint Symmatjue; cdui qui n'est pas d'accord 
avec l'église romaine, ne doit pas se dire catho- 
lique; le pape peut absoudre les sujets de la 
foi qu'ils ont jurée aux im£wes.(i). » 

Grégoire expliqua, dans une de ses lettres, 
celle de ses sentences qui devoi^ frapper le plus 
par sa nouveauté et par sa hardiesse, je veux 
iÎK, la prérogative monstrueuse qu'il s'attri- 
buoit de détrôner les souverains et de délier les 
' peuples du serment de fidélité (a). « Nous ne 

(i) S.-Gregor. pap. f^II Diciatus papx, in h a, epîst, 
M ad Laudeiu. apud Labbe, concil, tom. lo , p. iio.— 
Barin. ad aan. 107^, u. 3i-33, tom. 17 , p. ^3o. 

(1) L'on me dira peut-être que, pour bien saisir le seul 
des décreU et des préceptes de VégVae, j'aurois dû les con- 
iidérer, plus que je n'ai, Fuit, relativement aux époques 
gui les ont vu naître, et aux hommes de qui ils sont éma- 
nés. Mais que l'on réfléchisse an instant aux préteUtiont 
de l'égiue romaine. Les papes et tes pères des conciles f 
t'il Uut les en croire , tie sont point des législateuif ordi- 
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«levi-ions pas répondre, dit-il, à ceux qui pré- 
tendent qu'an ne doit point excommunier les 



naJTpg. Je les {iige comme ih veulent ^tre jugés, et ne ma 
moQtre lëvère qu'autant qu'ils se «ont déclarés dîgiiM de 
la plus grande sévérité. Une église prétendue inraillible 
ue peut regarder comme vraie qu'une doctrine perpé- 
tuelle; si ncns prouvons, par exemple, que le commin- 
dément de persécuter et démettre à naort ceux qui ne 
pensent pa» comme le pape, a été une fois donné aux!)' 
déles, nous prouverons en même temps que ce comman- 
dement a toujours é(é obligatoire et qu'il le sera touJAun; 
noas prouverons ta perpétuité de la foi des catholiques k 
une religion qui leur ordonne d'exterminer toiii ceni 
qu'elle damne , pour autant que leurs forces le leur pe^ 
mettent , et aussiiàt que tes circonstances le l£ur pemet- 
Iront. «Dans les principes de Rome, dit Baylc ( iVou^cl. 
delarépubl. tlts lellr. man, i6tt6, p. 262), avouer qu'une 
doctrine n'a pas toujours éié crue , signifie manifestemeot 
qu'elle est fauss^. ■ La bulle la plus extiavagaute il'un 
fioniface VIII, non contredite par les bulles des papei 
postérieurs, les canons atroces du troisième et du ijui- 
trième conciles cecuméniques de Lalran contre les beie- 
tiques, noQ révoqués par des décisions plus receotes, 
valent autant dans le système du saint siège que les disp^ 
sitions du concile deTrente et les décrets du pape régnant. 
Les lois les plus autisociales et les plus inhumaines du. droit 
canon ont plus de poids à la cour de Rome que toutei 1» 
lois de la nature et de la raisou. Je sais qu'où ne proclame 
pas liautement ces principes aujourd'hui devant lemoad^i 
mais ou n'ose les nier, et l'on ne perd aucune occasion do 
les rappeler aux adeptes. Jeu' en doniteiaique trop d'eiem* 
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rois ; i'abstirdité reconnue de cette proposition 
îerrîroit (.l'excuse à notre silence. Cependant, 
nous ne refuserons pas de combattre 'ici leur 
opinion... Le papeZachariea déposé le roi des 
Francs et a dispensé ses sujets de toute obligation 
d'olféissance; saint Grégoire a non seulement 
excommunié les rois, mais il les a aussi privés 
de leurs honneurs et de leurs dignités. Ambroise 
força Théodose de demeurer hors de l'église... 
Puisque le saint siège apbstoliijue étend sa juri- 
dicticn sur les choses spirituelles rjui liiH ont été 
décernées de droit divin , puisqu'il les juge par 
un seul acte de sa puissance suprême , pourquoi 
nedécideroit-il pas des choses séculières?...(i).» 



pies diins cet ouvrage. En un mot, j'ai expliqué les 
niMimes de l'église Lomine les ei|)liquérent les pHtrss 
em ntémes , taul t^u'il leur a été permis de prouver par la 
cruauté de leur con<luite, avec quelle barbare tubtilité ils 
létoieal auachés à leur iiiterprélatioa : j'ai Lravailié au 
commentuire d'une vérité incnoteauble, savoir que Rome 
ï prêché tous les crimes que l'on pouvoit commettre pour 
«ile, et qu'elle a canonisé tous les criminels qui l'ouï servie. 
U n'y a poi^t de milieu; l'ou doit Diicessairemeni codt» 
daiQuer ou l'église ou ses m.inistresj ces derniers pour 
avoir versé le sang au nooi d'un code de tolérance et de 
paix, ou l'autre pour avoir dicté à des hommes paisibles 
nn code sanguinaire et barbare. 

(0 Voici un autre passage de la correspondance de S.- 
GtégoireViljilprouveévidemmentquecspapeiecra/oit 
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Grégoire place ensuite la puissance royale , bien 
audessousdeTépiscopale : u C'est l'orgueil hu- 
main, s'écrie-t-il, qui a institué la première, 
la seconde est ToeuTre de la piété dÏTine. Celle-là 
ne rechet-che qu'une Taine gloire, celle-ci aspire 
à la vie éternelle.... Quand les princes refusent 
d'obéir aux ordres du saint siège, ils se rendent 
coupables du crime d'idblàtrie ; » et le pape cite, 
comme autorité^ le chapitre XV du premier livre 



loul permis , ei qu'il ne vouloit rien permptlre aux princ« 
sécutlcra: ■ Nous, en venu de noire puissance uposto. 
tolrque, et pa^crtie senten^edecorrectioD-canoniqui', in- 
firmons el cassonl le privilège que noire prédéceseur, le 
pape Alexandre d'heureuse mémoire, a accortlé à la aiéms 
abbaj'e, loit qu'on eût surpris sa religion, soit qu'il «ût 
^lé induit en erreur; privilège, par lequel le comte Evraid 
ei SCS descemlans acquéroienl le patronage àa couvent, et 
ledroitd'y pi^^po^c''""3^^^ïi">"^''3"""l°i>^ dis-je.pour 
que perspDne à l'avenir ne courre andaci eu sèment à si 
propre perle, en manifestant le désir léméraire d'en pro- 
fiter. Si , malgré tout Celd, quelqu'un éloit a ssti obstiné 
pour oser résister à notre décret salutaire , qu'il sache à 
n'en pas dealer, qu'il'perdia la gr9ce de S.-Pierre, et 
que, lorsqu'il aura été averti une secondée! une troisième 
fois, après les délais convenables, s'il ne vient à résipis- 
Éence et s'il néglige de s'amender , il sera lié par un divio 
anathéme, et séparé de la comtnunioa du corps et du sang 
de Jésus-Cbrisl, etc., elc'^^.-Greg'or. pap, VIF, I. 7. 
«pist. t4 ad Wilielm. abbat. hirsaugiens. apud Laiie, 
cQncU. tom. 10 , p. 34s. 
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des Rois (i). Celte citation , il faut en convenir, 
n'éloit pas mal choisie, si l'on admet toutefois 
qne le premier chef de la nation juive pôt êti-e 
comparé à l'empereur iVoccident, le pape à un 
prophète qui recevoit familièrement, tous les 
jours, les ordres de Dieu, et le gouvernement 
tbéocr-alique des Hébreux àla mvstéricuse or- 
ganisation de la républifpie chrétienne ; mais il 
faudra avouer aussi que In lecture de Thistoire 
deSaiit etde Samuel, supposé cependant quelcs 
rois du xi« siècle , aveuglés par les préj ugés de la 
superstition et écrasés sous les menaces du fana» 
tisme,sussent lire et comprendre ce qu'ils lisoîent, 
dcToit leur inspirer une horreur nouvelle pour 
les pontifes romains et pour le code affreux 
auquel ils tentoient d'assujétir l'Europe. 

Le cardinal Bennon avoit déjà reproché à 
Grégoire la témérité avec laquelle il annuloit les 
serihens faits à ceux qu'il privoit de la commu- 
nion ecclésiastique, et la fidélité qu'on leur 
avoit jurée. 11 le blâma aussi de sa trop grande 
indulgmce envers les personnes <(ui communi- 
quoient avec les excommuniés. En effet, le pape 
ayant remarqué que la facilité avec laquelle il 
muitiplioit les censures de l'église, avoit rendu 

(a) S.-Gregor. pop. P^II, l- 4 i epist. a ad Hermano. 
epÎKop. metens. apiid Zoiie, collect, concil. tom. la , 
P- '49- 
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impossible la sévérité tju'on étoil accoiitumf 
(l'employer à leùi" égard , résolut de lempérer 
cette, même sévérité, de peur qu'en outrant ses 
décrets, elle ne Hait par les rendre nuls. Il per- 
mit donc de fréquenter les excommuniés au se- 
cond degré; il excepta de la loi qui défendoitde 
communiquer avec les excommuniés, leurs 
femmes, leurs eiifiins, leurs serviteurs, leurs 
servantes, leurs esclaves, ceux qui le faisaient 
par ignorance , par simplicité , par nécessité on 
par crainte; il déclara absous des censures, les 
étrangers et les voyageurs qui acceploient quel- 
que chose des excommuniés, bien eDten1u,s'il 
leur mauquoit le moyeu ou la possibilité de rien 
acheter^ finalement, il accorda lapermistionde 
faire l'aumône aux excommuniés , pourvu que 
ce' ne fût ni par ostentation, ni par orgueil, 
mais seulement lorsque l'humanité l'ordonnoit. 
Bennon, aveuglé par la passion , condamne cette 
douceur de Grégoire, douceur forcée, il «t 
vrai, mais qui n'en portoit pas moins la consola- 
tion dans le sein des malheureux que ce pape 
avoil faits (i). 

GrégoireVIIfitbeaucoupdemiraclesàsamort, 
nousdit-on^surloul par lemoyendesa mitre qui! 
avoit léguée à son ami Anselme , évêque de Luc- 

(i) Lahhsy concil, tom. io,-p. i-ji.—BenOiCarJ.i' 
fascicul. rer. expetend. f. 43> 
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ques(i). Ce ne fut cependant qu'en 1609, que 
PauIV permit d'honorer sa mémoire. BenoîtXIII, 
dans ie sviiie siècle , fixa le ioiir destiné à sa fête, 
et fit ajouter au brcTiaire , des leçons où on cano- 
nisoit (( l'intrépidité avec laquelle cet athlète ro- 
buste, cemurde la maison d'Isr&ël, ce -vengeur 
descrimeSjCedéfenseur ardent de l'église, en un 
mot, cet homme vraiment saint, avoit résisté 
auïeffortsîmpîesderinique empereur Henri IV, 
•léjà précipité dans un abîme de maux, en 
l'excommuniant, en le privant de son royaume, 
et en déliant ses sujets du serment de fidélité. » 
\a France , surtout , s'opposa à ce retour vers la 
barbarie ; ses évêques j ses parlemens et ses prin- 
cipaux jurisconsultes attaquèrent l'absurdité et 
l'atrocité de la doctrine du nouveau saint (2) : 



(0 Son portrait fut plac^, soixante ans après, parmi 
ceux des saints , par le pape Anaitase IV. En iS^; , le 
corps de Grégoire fui trouvé, sans le moindre signe de 
corruption , à Salerue, par Marc-Antoine Colonoa, arche- 
vêque de cette ville. On inséra son nom dans le martyro- 
loge romain, par ordre de Gré^ire XIII, l'an i384. 

(a) Les parlemens de Metz, de Rennes, de Toulouse 
et de Boriieaux suivirent l'exemple de celui de la capi- 
tale et proscrivirent la légende de Grégoire VII ; les év^- 
quesde Montpellier, de Troyes, de Metz, de Verdun, 
SkMXttie et de Castres se disrioguèrent également par 
leurs mandemens. Le pape annula les arrêts de la cour 
et condamna les écrits des pasteui's ; mais on eut soin de 
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cependant, le culte de Grégoire s'établit en Itali<^, 
et ses leçons y tareat chantées solennellement, 
ce qi|e les souverains catholiques ne cherclièreDt 
aqcunement à empècher([). Je ne dirai point 



&ire supprimer ses brefs. A Naptes, le secrétaire d'état, 
don Nicolas FaggiaBÎ, adressai l'empereur Charles VI 
nue consul ta tioc , dans laquelle il taxa l'olGce de Gré- 
goire Vil de renfermer de* maximes favorables à la sé- 
dition , propres k aagmenter )e pouvoir temporel auqael 
tend le saint siège , et capables, au mojen de la docirine 
qui accorde aux papes le droit de déposer les rois, d'é- 
branler la monarchie ticilienne , qui ne repose que sur la 
nullité des dépositions des princes de la maison de Sonabe 
par les souverains pontifes. On prit le parti de ne p» 
condamner directement les nouvelles leçons ^ de peut 
d'effaroucher les simples et les consciences timorées , mai) 
on en supprima exactement tous les exemplaires et on fit 
punir sévèrement les imprimeurs qui les avoient publtéet, 
ainsi que toutes les pièces qui les concernoient, sans taper- 
mission du gouvernement. 

^\)F'it. S.-j4nselmi, episcop. lucens. n. 36, apudJIfe- 
biUon. act. sanct. ord. S.-Benedict. seccuI. vi pari, ï , 
p. 48t- — ^ct. sanct. Tnaji, tom.6, Papebroch.'de S.' 
Gre%or. pap. Vil, § 1, ad diem ^5 maji, p, io4; ArA- 
verp. 1645 et seq, — Martyrol. roman, cum not. Saronit, 
p. 330 et iii^i—Fleury, hist. ecclds. I. 63, d. aS, tom. i3, 
p. 4^^' — Brfviar. roman, pars verna, ad diem a5 niaji . 
lect. 5 et 6 , p. 5 1 7 ; Patavii , 1 788. — Mém. pour servir 
àChist, ecclés. dusFiii* siècle, ann. 1719, tom. 3, 
p. 5i; Paris, i8i5. — Jtf. Laeretelle, kist.de France 
auxrui* sièclu, 1.6, tom. ap. 80; Paris, i8ia. — ItepoH 
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que ce soit là le seul miracle authentiqué de ce 
&ineûx pontife y je crois seulement pouvoir sou- 
tenir, avec raison, que c'est le plus grand, et que, 
sans contredit, c'ëtoit aussi te plus difficile. 



fremsel. comittee on regul. of rom. catltol. sub}. io for. 
italesj n.6, ia sppend. p. 23o el full. OrJt-red by ibe 
home of comment lo be printed, aS /une iQ\&. — Bene- 
dkt. X/// coustit. ^90, Cum ad uposiotalus , tom. 12 
bullar, p. 4io ; con9(. igi , Cum nobis, p. 4> < 1 ^^ conf- 
lit, 193, Cuwt admires , p. 4i3- — Voyez uuesi Joseph da 
Seabra da Sylva, provas da parte segifiida ; Em Lis- 
bea, 1766. 
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LIVRE TROISIÈME. 

Fiu dei queretlei sur les investitures. 



Quand un homme de génie ou de caractère a 
réussi à fonder un nouvel ordre de choses , sur- 
tout quand il a pu le consolider et rendre sacié 
aux yeux des peuples l'opinion ou le préjugé 
qui en est la base , rien n'est plus facile que de 
suivre la marche qu'il a tracée , de faire tous les 
jours des conquêtes sur ceux qui osent s'oppo- 
' ser aux usurpations qu'il a conçues^ et d'étendre, 
aussi loin que le permetlent les entreprises des 
hommes , les limites de la domination qu'il s'est 
proposé d'établir. Les talens les plus ordinaires 
siiiBsent pour parcourir un espace déjà aplani, 
et pour profiter des circonstances qui, comme 
d'elles-mêmes j sembleront dèslors se plier à 
toutes les vues et à tous les désirs. L'œuvre du 
génie se soutient par ses propres forces; elle 
ne s'anéantit que devant les événemens et de- 
vant les révolutions dans l'esprit humain qui 
les préparent, ou devant les efforts répétés 
d'un génie supérieur. 
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Accorder du pénie à Grégoire VU , ce serait 
profaner ce mot : les idées dn moine Hîlde- 
hratid, bien loin d'êlre grandes et v:'s',es, n'é- 
toient que celles de son siècle, et leur résultat a 
été des plus fimcstes pour l'humanité entière. 
En froissant les intérêts et les droits de tous les 
hoiqmes, il fit de tous les hommes autant d'en- 
nemis des papes qui , combattant sans relâche 
sous les drapeaux delà superstition et du fana- 
tisme, tantôt menacèrent le trône des rois et 
l'exislence des peuples , tantôt défendirent 
contre eux d'absurdes prérogatives, aux dépens 
de leur propre repos et même de leur vie. Imbu 
de la théocratie barbare du législateur des Hé- 
breux, et animé par une insatiable ardeur de 
dominer , il apprit à ses ambitieux et avides 
successeurs à terminer ceux qu'ils ne pour- 
roient soumettre ,' à envahir jusqu'aux déserts 
et à ne régner que sur des esclaves. Il posa sur le 
sable les basesd'un é.li6ce cimenté par le sai;g 
etparleslarmes, édifice que les Adrien IV, les 
Innocent III, les Grégoire IX, les InnocentlV 
et les Boniface VIII élevèrent d'après lui sur 
un plan aussi gigantesque qu'informe, jusqu'à 
ce que les hommes honteux de leur long et 
aveugle asservissement, renversèrent ce mons- 
trueux sacerdotalisme , devenu méprisable dès 
qu'on avoit cessé de le redouter. 
On ne peut , il est vrai , refuser à Gré- 
9- . 
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goire VIÏ un caractère entreprenant , une to- 
Jonté fortement prononcée et une opiniâtreté 
à l'épreuve île tous les obstacles ; mais Ton se 
tromperoit, si, n'attribuant qu'à lui seul le suc- 
cès qui parut souTent couronner les usurpa- 
tions (les pontifes romains , on croyoit Toirdans 
le moyen tout puissant dont il se servit pour 
terrasser l'imagination d'hommes igooraos et 
pusillanimes , une preuve de l'étendue de ses 
> -vues et d'une connoissance profonde de l'es- 
pi-it de son temps. Il s'abandonnoit lui-même, 
par nature et par instinct) à l'impulsion générale 
mais non pas universelle de ce temps d'erreur 
et d'atrocités. La plupart des prélats allemands 
et la presque totalité des seigneurs italiens, 
tant du clergé que de la noblessse , opposè- 
rent avec vigueur les vrais principes de la rai- 
son et de la politique aux téméraires attaques 
du sacerdoce , et quelques historiens moins cour 
bés que leurs contemporains sous le joug des 
préjugés^ n'ont pas craint de rapportée et «le 
louer ces ma gaanimes efforts , que la philosophie, 
qui ne juge pas les actions des hommes par l'évé- 
nement, a honorablement consignés dans ses 
annales. 

Enûn, le fatal prestige s'est dissipé^ à mesure 
que la vérité a paru sur la terre , et les basses 
intrigues de la cour de Rome pour exciter en 
tous lieux des troubles , entretenir la discorde" 
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et fomenter les haines , paroissent aujourd'hui 
une politique aussi absurde , que le scandaleux 
acharoement avec lequel des prêtres despotes 
ont si long-temps bravé la puissance et intimidé 
la foiblesse , excite l'indignation et l'horreur. 
Dans l'âge des ténèbres, on manquoit des seules 
armes propres à combattre , avec avantage , 
le pouvoir pontifical et les fausses maximes qu'il 
prêtoit à la Divinité pour se soutenir. L^ vio- 
lence employée contre tes papes, ne servoit qu'à 
&ire briller l'égoïste fermeté des défenseurs 
d'une doçtrind prétendue céleste, et à faire di- 
viniser aux yeux du vulgaire timide, les hommes 
supposés généreux qui paroissoient tout sacri- 
fier aux intérêts de Dieu même. Aussi, verrons- 
nous constamment les forces de l'empire venir 
se briser èontre l'égide , derrière laquelle les 
papes se tenoient, pour lancer sans crainte sur 
leurs ennemis , les traits invisibles que l'infer- 
nale audace de Grégoire leur avoit appris à 
forger. 

Grégoire VU , en mourant , avoit désigné les 
trois sujets les plus capables de lui succéder, et 
de régir l'église penAnt les troubles qui Tagi- 
toient : c'étoientrabbedeMont-Cassin,l'évêque 
d'Ostieetl'archevêquedeLyon.L'évêqued'Ostie 
se trouvoit alors détenu dans les pi'isons de l'em- 
pereur , mais il obtint sa liberté , dès que Henri se 
vit délivré de son plus dangereux ennMni. Le 
9* 
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pape reconnut la générosité de son maître y en 
convoquant un concile à Quediimbourg , où îl 
excommunia tous les éTê(|ues simoniaques , ou j 
selon Texplicati on qu'il donna lui-même de cette 
épithète flétrissante, ceux qui étoient demeurés 
fidèles à leur prince légitime (i).-Le3 évêques 
prétendus schismatiques eurent honte de se 
laisser surpasser, en cette circonstance, par 
leurs ennemis -.ils assemblèrent , de leur côté, 
unsynodeàMajence, et rendirent censures pour 
censures aux catholiques. Au reste , les deux 
partis toujours également acharnés l'un couti'e 
l'autre , ne perdirent aucune occasion pour se 

( 1 ) Il e*t remarquable que , dans une'assemblee tenueea 
faveur el en pi'^seoGede Hermaade Lorraine, compétiteur 
de Henri , un prêtre de Uamberf oaa combattre la supré- 
matie du pape , protecteur de Herman , et l'appeler un 
usurpateur des droits qu'il s'attribuoit. Le clerc prétendit 
<]ue le saint siège ne pouvoit jamais juger en dernier res> 
sort , et que ses décrets étoieat bien loin d'être sans appel. 
Je soupçonne beaucoup le hardi interlocuteur d'avoir été 
d'accord , dans tes objections , avec les pères du concile , 
puisque , selon l'auteur qui me fournit cette anecdote , il 
se laissa pleinement convaincre par nu laïque , qui cepen- 
dant ne luirépondoit autre chpse, si ce n'est précisément 
ce qu'on veuoït de mettre en question, savoir, qne le 
pape est audesaus de ré(;Iise. Le bon prélre ne trouva 
plus rien à répliquer, aussitôt qu'il s'entendit ubjecieravec 
l'évangile , que le disciple ne doit pas chercher à surpasser 
■on maître. 
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nuire réciproquement : la moindre- étincelle 
ralhimoit l'incendie, et des flots de sang misse- 
loient dans toutes les proTinces d'Allemagne. Les 
efforts que firent les henricieiis et leurs adver- 
saires, pour donner un évêqueàWurtzbourg, 
coiitèrent seuls la vie à plusieurs milliers 
d'hommes (i). 

Cependant j le choix de l'église pour désigner 
son chef tomba sur l'abbé Didier, qui ne s© 
montra pas trés-disposéà se charger d'un fardeau 
qiie Grégoire avoit rendu plus pesant qu'hona- 
rabie. L'évêque d'Ostie fut nommé ensuite , raam 
il lut manqua la voix d'un cardinal qui, après 
avoir consulté à ce sujet le consul Cencius , refusa 
constamment de coopérer à une translation 
d'évêque. Cette nouvelle tentative ayant été in- 
fructueuse, on en revint à la première élection, 
et Didier se rendit enfin aux vœux de l'église, 
en acceptant la papauté, au concile de Capoue , 
l'an 1087 : l'abbé prit le nom de Victor III , et se ' 



(1) Paul, hemried. vit. S.-Gregor,pap. V^II, c. 109, 
tpud Mabillon. acl, sanct. ord. S.-Benedict. gœcul. vi , 
part. %, p. 453. — Annalist. saxo, ad ann. io85 , apud Ec- 
card.corp. kist.med.on'i,toni. 1, p. 56;, et adanc. 1086, 
p. 568. — Berto/d. constant, chron. ad ann. io85 , apad 
Ursù't. tom. 1, p. 355, et ad ^on. 1086, p. 358.— ifige- 
icrf. chronogr. ad ann. 108S , apud Pislor. tom. i, p. 84fi< 
—Abbas urspergens. ad ann. p. asG. 
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rendit âRome, pour disputer à Gulbert, son 
rival, la possession delà basilique de saintPiorre. 
Le temple fut pris et repris diverses fois par les 
soldats des deux papes, jusqu'à ce que Victor 
demeura maître du champ de bataille , et reçut 
la consécration pontificale. 11 se relira ensuiteà 
Bénévent, y tint un concile , condamna tes io- 
TCstitutes ecclésiastiques et excommunia Clé- 
ment IIL 

Ce qu'il y eut de plus extraordinaire en celte 
occurrence , fut que le nouveau pape comprît 
duns le même anathéme, Hugues, arcbevêque 
de Lyon, et qui , comme nous venons de le voir, 
avoit été nommé par Grégoire Vil parmi ceni 
qu'il avoit jugés dignes du pontificat suprême. 
Malgré la déclaration du pape défunt, el le pea 
d'ambition qu'avoitfeitéclater Victor III, après 
son élection , il ne put demeurer en pais avec 
un prélat que l'église entière avoit considéré 
comme son compétiteur. Il le condamna , et 
Hugues, sans beaucoup se mettre en peine de 
l'acte qui le séparoit delà communion du pape, 
ne cessa, dans ses lettres, de parler de Victord'une 
manière peu honorable. Il l'appela un homme 
orgueilleux, vain, rusé, qui avoit commis de» 
actions infàoies , et qui , pendant plus d'un an , 
avoit vécu dans la disgiâce de Grégoire VIÏ et 
frappé de ses censures: La chronique d'Augs- 
boui g n'épargne pas davantage Didier; elle dit 
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que ce pape , qui d'abord paroissoit un fameux 
saint aux yeux du peuple , se laissa bientôt en- 
traîner par t'envie de dominer, qu'il dépensa des 
sommes énormes pour se faire des partisans et 
promit encore plus «ju'il ne dépensoit, qu'enfin, 
il fut obligé d'employer la force pour se faire 
consacrer à Rome. » Mais le malheureux, déjà 
maudit par le Seigneur , continue l'auteur de là 
chronique , fut surpris par un mal affreux , pen- 
dant qu'il disoit sa première messe pontificale ; 
les intestins lui sortirent du corps, et il expira, 
en répandant autour de lui une puanteur insup- 
portable (i). " Il paroit que Grégoire n'avoitpaâ 
été trop bien inspiré dans'l'élec^on de deux de 
ses successeurs. - 

Celui qui avoit été désigné en troisième lieu^ 
saïoir, i'évêque d'Ostie, fut élevé sur le siégedè 
Rome , l'an 1088 , par le copcile de Terracine, 
i la mort de Victor ITI. H prit le nom d'Ur- 
'>aiall(i), et , quelques mois après son ordi- 



(i) Petr. diacon. chron. cassinens. l. 3, c. 68, tvr, 
'loi. loin 4, p. ^Tj.—Labbe , voncil. lom. 10, pag. 4i8 
et^ig. — Chron, virdunens. ibid. p. 4i3. — Epist. ad JUa- 
fl'ild. ibid. p. 4i4- — Chron. aiigustens. apud Marq. Fré- 
ter, rer. germon, scriptor. ton. 1 , p. 5o4. 

(3) Le cardinal Bennoo l'appelle Turbanus ; le lecteur 
m (aura bieaiôt la raisoa. — Fascicul, rer. expelend. et 
fuffend.^f. 4 1 verso. 
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nation^ il renouvela par une bulle, les ana- 
thémes de Grégoire VII contre l'empereur et 
contre son pape, et il convoqua à Rome, ua 
concile de cent quinze évêques , pour confirmer, 
de concert avec eux , les décrets précédens 
contre lessiraoniaques. le clergé incontinent et 
l'évêque Guiberl. Ce dernier fut obligé d'aban- 
donner entièrement Rome, et même de pro- 
mettre avec serment , qu'il ne chercheroit plus 
dorénavant à occuper lesiége de cette ville. Cela 
ne put pas le soustraire néanmoins aux censures 
qu'Urbain lança de nouveau contre lui, en 1091, 
dans le concile qu'il avoît fait assembler à Béné- 
vent pour affaires de discipline ecclésiastique. 11 
est vrai qu'à cette époque , tout le cierge d'Alle- 
magne, hors quatre évêques seulement, avoit 
embrassé te parti de Henri contre le pape, et 
l'armée de l'empereur faisoit journellement des 
progrès en Italie , contre les troupes de la com- 
tesse Mathilde, protectrice imperturbable du 
saint siège. Urbain avoit cependant réussi à aug- 
menter beaucoup les forces et les moyens de 
celle-cîj en lui faisant épouser Gaelpbe V, fils du 
ducdeBavière, « non pas tant à cause des besoins 
physiques de la comtesse, dit l'historien Bertold, 
que pour procurer à l'église un puissant protec- 
teur contre les schismatiqiies(i).n II est probable 

(1) Petr. diacoit. chron. cassùiens. 1. ^, c. d, rer. ital. 
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que les partisans de la cour imgériale a voi ent*na- 
iignement accusé d'incontinence, Mathilde , qui 
alors étoit déjà parvenue à un âge avancé (i). 

Quoiqu'il en soit, les affaires de Henri pros- 
|iéroient de plus en plus. Mathilde étoit réduite 
à la deraière exirémilé , et Von n''exigeoit d'elle 
qu'une seule parole pour la rétablir de nouveau 
dans toutes ses possessions et dans tous Ses droits: 
l'empereur vouloit que la comtesse et ceux de 
son parti vinssent se j^eter aux pieds de Clément 
et le reconnussent comme pape légitime. Elle 
n'osa rien entreprendre sans l'avis de sou conseil, 

tom. 4, p. 49>- — Bertold. constant, chron. ad ann. i»Sçt 
« logi , apud Ursiis. tom. i, p. 36a-364. — Urban, Il 
pap. constit, 5, QiUa te spéciale , lont. a, bullar. p. 65. 
— Annal. d'Italia anno loSg, tom. 6, pari, a, p. 4o- 

(.jMut.iori.dcrivaii, .i,.,i tel/gie». ,u-É,„dU , mai. 
dont la partiaiicé pour tes empereurs perce souvent Jans 
Bes annales d'Italie , s'est permis une pelile in6délité dans 
la âtatioo que je viens de mettre sons les yeux du leC' 
tenr. En supprimant un seul monosyllabe , il (ait eiiti^n- 
teodre que Mathilde se maria autant par ennui du veu- 
vage et par incontinence que pour oLêir au pape. « £ perô 
(il pontefice } indusse ta contessa ad acconsentirvi tampro. 
incontinentia , dicc Bertoido da Coslanza, rjuant pro ro- 
mani pontijicis obedientia, etc. : » il j a dans la chronique 
de Beriold, non tam pto incontmentia ^uam, elc. Le sens 
est le même à bien pea de chose prés, mais je ne con- 
£eîlleiois pas à un auteur philosophe de se rendre cou- 
pable aujourd'hui d'une pareille réticence. 



D,9,t,.?(ib, Google 



i(io l'esprit de l'église. 

'et Hle convoqua «ne diète de docteurs et lîè 
théologiens, à Rocca di Carpitteto, où elle pro- 
posa ses doutes sur l'état des choses à cette 
époffue. Héribert , évèque catholique de Reggio, 
et tous les prélats du parti papal , furent d'avis 
de s'accommoder aux circonstances , et de Caire 
la paix avec Henri , à quelque prix que ce pût 
être j afin de mettre un terme , par ce moyeu, 
aux massacres, âùx incendies, aux viols, aui 
profanations des temples., dont cette guerre 
fatale étoit cause. L'ermite Jean^abbé de Canosse, 
fut d'un sentiment contraire. Il défendit rigoo- 
reusement à Mathilde de conclure aucun accord 
avec les ennemis de l'église, et ce dernier con- 
seil qui étoit le plus conforme aux désirs de la 
comlesse, fut aussi celui qu'elle suivit (i), 

« Le duc Gueîfe et Malhitde, son épouse, 
prudens et rusés soldats de saint Pierre, dit 
Bertold de Constance , fit-ent^avec l'aide de Dieu, 
de* grandes choses contre les schisOia tiques; * 
et l'auteur nous apprend que la priiicipale fut 
de (aire révolter Conrad , fils de Henri , contre 
l'empereur, son péi-ê et son maUre. Les catholi- 
ques poussèrent l'impudeur jusqu'à accuser 
Henri , d'avoir voulu faire violer Adélaïde ou 

(il Domnizo, vit. Mathild. 1. a, c. 'j,rer, Ual, tom-S, 
p. 3^a. — Fr. Maria Fiorenàni , memoiie di Madlàa, 
1. 3,p.:i5i-àJ7. 
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Fraxède, sa seconde femme^ par le jeune Con- 
rad j beau-fils de l'impératrice. Il est Trai que 
Praxède étoit aloi-s maltraitée par son mari^ 
mais il pouToit y avoir des raisons qui eussent 
occasionné la sévérité de l'empereur , raisons 
ignorées alors par le peuple ; et quand il en eût 
été autrement,- la mauvaise conduite de Henri , 
en cette circonstance, ne suffît pas pour le &iré 
croire coupable des délits même les plus impro- 
bables. Je sais que Praxéde échappée des prisons 
de Vérone , exposa dans deux conciles difiërens , 
les actions soles et désbonnêtes qu'elle avoit eu à 
souffrir, disoit-elle , de la part de l'empereur et 
de plusieurs autres (1) ; mais faudra-t-îl ajouter 



(1) QuœrimoDia Praxedis regio» ad syaodum (coor- 
tansiensem)pervenit,.... qu* se tantas, tamque ioauditat 
forai catioDum tpurcilias, et a tant» pa»* fuisse conques la 
est — Il est à regretter que les écrivains de ce temps là 
n'aient pas spécifie quelles étoient les salelc's doDt Praxède 
se plaigDoit; nous eussions vu; si, désiors, les casuities 
avoieiii pénétré aussi svaal qu'ils l'out fait dans la suite , 
dans les secrets les plus cachés des plaisirs conjugaux, pour 
ne permettre que ce qu'ils crurent te plus favorablt à la 
multiplication de l'espèce humaine. Voici quelques pas- 
sages d'un commenlaire sur. les décréiales à ce sujet : 
■ Quocl propterquamlibet pollulLonem exti-aardinariam 
potcst vir uiorem diinîtiere , et e converso, si alter agat 
cumaitero membro inuaturali vel posteriore.... Quod iii- 
hil eotuin qu» f&cit maritus ciiu uxore» lefvato vase de . 
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plus (le foi à ses dépositions , qu'aux plaintes de 
l'empereur cuulrc elle? £t quand cela seroit, 
faudra-t-il, pour cela, croire sans examen le 
viol monstrueux ordonné à Conrad par son 
père? Faudra-t-il, comme les écrivains partiaux 
qui soutiennent Taullienticité de cet ordre pré- 

bito, est secutiiluin se mortale peccatum Nota quod 

modus debiius qoem oatura docei, e$l nt mulier jaceat in 
dorsD, Tiruutciu in veolreincumbat etj et sic etiam Ucilius 
conci])iuiit mulieres, nlsi per accidens împediatur : miner 
autem deviatio ab illo est lateriilis concubitus, et major se- 
dentis, et adhuc majoi ttaotium , et horum maiLimus qui 
est retroisum, modo bi'utorum ; et quidam ultiinum dixe- 

runt esse peccutun moiule , quod tmueu uou pbcet 

Quid est, inijuis, usiim uaturalËin mutare in euni qui est 
coDlra iiaiuram, nisi sublato usu coiicesso, aliter uti quant 
est coucessuui ; cum piirs illa corpons non habeat hujus 
nsum a natura s>bi daium.... Quod si us or saper^ressaabn- 
titur viro? Retpoiidet quod mortaliler peccat, quia mddas 
iste est contra naturam, cum non conveniat semiuis iufu- 
sioni quoad virum , nec réception] quoad fœininat3a,elita 
truitiatur toulitcr înicutio natuiK. Uiide et peccatum 
illud Metodiui iuter causas diluvii numéral ut habeiur îu 
Listoriis scbola&ticis , dicens quod mulieres m vesaniaui 
verSKSupergresss virjs abutebantur. —Boich, in qaiul. 
décret, de adult. et stupro, § Super eo, n. 6, fol. ^^ verso ; 
ibid. de sentent, excommunicat. § Super eo, n. 1 1, fol. i3S 
vers. u. 13 et i3, fol. i3y. — Le lecteur curieux d'appro- 
fondir cette matière, peut consulter Alberi-le-'irand , les 
casuistes jésuites et antres, et surtout U Summa Bunc- 
ilictiti Sunclmz , de matrimonio. 
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tendu , le faire servir d'excuse à la perBde rc- 
▼oUe du jeune prince? D'ailleurs, nous trou- 
vons dans rhistoire des deux assemblées ecdé- 
sïastiques dont je viens de parler, plusieurs traits 
remarquables, etqui ne scmt pas tous également 
honorables pour Praxède. De Vérone, l'impé- 
ratrice se retira dans les terres de la comtesse 
Matbilde ; elley fat reçue à In-as ouverts, comme 
on peut aisément se le figurer, et elle attendit la 
première occasion favorable, disent les auteurs 
du t^nps , pour traiter son mari comme la 
^ve Débora avoit traité le général des Ghana- 
néens. 

Sur ces entrefaites , elle fit. exposer ses plaintes 
et divulguer la honte de l'empereur à Constance, 
en 1 094 ) devant Gébard , évêqae de cette ville , 
et plusieurs prélats allemands. Non contente de 
cette publicité, elle désira se montrer sur un 
plus vaste tbéâlre , et , l'année après , sans 
la moindre retenue , elle s'expliqua elle- 
même au concile de Plaisance, devant deux 
cents évéqpes italiens, bourguignons , françois , 
allemands et bavarois, devant quatre mille clercs 
et plus de trente mille laïques (1). Outre les 

(■) CujuS qnxrimoDiam dominus papa cum uncla sy- 

nodo tatis misericorditet susccpil, eo quod ipsam Uulas 

spurcitias dod tam commiâisse, quaminvit'am'pertaliticfpro 

cetto cognoverit, Vûde et de pœnitenlia pro bajusmodi 

T. I. 9* 
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excommhnicatlons accoutumées contre Clé- 
ment m, Henri IV et tous leurs adhérens, 
Urbain prononça, au nom des pères auxquels il 
pTéndoitj Tabsolution de Praxèdé, et, ce qui 
est pins étonnant, il la fonda sur ce qu'il avoit 
clairement reconnu que l'impératrice ne s'étoit 
prêtée que par force aux attentats inouïs de son 
Mari contre la décence et la pudeur, atient&tt qui 
retômboifent ainsi dans toute leur laideur sur le 
seulHenri(i):MàtliildeaToitassisléàcetteiîitgu- 
lière confession , et le pape loua beaucoup 
Praxèd* de FaToir faite spontanément, pobli- 
quementj sans celer la moindre circonstance et 
s&ns rougir (j). 

Cependant, Conrad âvoit été couronné roi 
d'Italie, à Modéne , par Anselme de Rode, 
archevêtpie de Milan , sur les instances de Ma- 

flagitlii injungenda illam cleiMnte^ alnoETit, qux et pec- 
câiDtn suum tpanU et publice conAteri non enibnit» 

(i) Ce fat aa concile de Plaiiance que ^'ermite Pierre 
réunit à faire prédier, pour la preioière fois , la croisad*. 
k la Terre sainte. Le lecteur qui ne lera pas dans le cas de 
pouvoir consulter les auteurs originaux sur l'histoire san- 
glante de ces expéditions , où l'enthouiiasm'e religieux fui 
utilement eiplmt^ par l-anbttioa et la polUique, pouns 
lire l^ouv rage de M. JUichaudj Paris ,.i&ii, 

(■a) Si^eb^rt.^^mblofens. chron. ad ann. logî, apu^, 
Pistor. tom. i, p. 8^8,, — . Dçdechin, cfinyi. «ppeod. ad 
Marian. Scol. ad ann^ ibiil^.p. â&i. — Berlold. const. 
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tiiilâe et de toute la faction des catholiques. 
Le pape ne tarda pas à donner son approbation 
à uûe céréoumic qdi meltoit le sceau à la rebel- 
lion: Conrad lui jura &Ié^ité, lui garantit envers 
et eontre tons la conservation de sa vie , Tinté- 
gfité de ses membres et la poss£Ssion de la pa- 
pauté , et renonça à toutes prétentions quelcon- 
ques sur les investitiu-es ecclésiastiques. £a 
TécQiDpense de cet acte de soumission , Urbaia 
recoonvit le prince , en présence de tout le peu- 
ple, pour le fils chéri de la sainte église romaine, 
et lui promit tous les secours spirituels «t tem- 
porels qui étoient en son pouvoir, pour lui faire 
conquérii.- 1 e. royaume d'Allemagne et l'élever au 
trône impérial- Ce fut là l'époque de la dépres- 
sion totale de Henri lY : q.ioique la révolte de 
Conrad n'eût point une issue beoreuse pour 
celui qui s'en étoit rendu coupable , néanmoins 
l'empereur ne parvint plus à se relever du coup 
&tat que le pai'ti du pape éloit enfin parvenu à 
lui porter, Mâtbilde le sentit, et celte femme 
ambitieuse commença dèslors à ne plus ménager 



chron. ^d ann. apud fjrstis. toiti. i , p. 368<— Id. ad ann. 
1094 et iof)5. p. 370-373.— iJo/-«/H's. vU. Matfùld. I._a, 
c 8, rer. ital, loni. 5, p. 5^3 el ày^. — AiinaUst. saxo , ad 
auQ. log.'i , apud Eccard- <om. i, \>. 5-ti. — Labhe, colUct. 
concil. lom. 10, p. 497. 5oi «l seiiq. — Buron. ad ann. 
i094t o. 3, tom, 18, p. 3, et ad aun. lo^S, o. 3> p. 16. 
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ceint qu'elle avoit employésavccle plus de succès 
dans cette intrigue politique, et qui aToient eu 
la simplicité de la servir dans ses projets de fana- 
tisme et de veigeance. Guelphe , son mari , fut 
le premier sacrifié par la comtesse au désir insa- 
tiable de dominer sans rivaux. Il aToit eu avec 
elle des torts qu'elle jura de ne lui pardonner 
jamais , et il dut , en la quittant , se contenter de 
faire connoitre à tout le monde la fidélité avec 
laquelle il avoit observé le respect qu'il devoit 
aux charmes surannés de son épouse , « aveu 
inconsidéré, ditBertold, et que Matbilde elle- 
même n'auroit point fait (i). n Guelphe se 

(i) Voici comment le doyen de Prague raconte la sin- 
gulière anecdote qui causa le divorce de la comtesse Ma- 
tliilde avec Guelphe V de Bavière ; « Nox aderat , cubi- 
culum intrant, super alta strata gemini se iocant, dui 
Welphosine veocre cumHathildevirgioe.Ubiinteraliaeî 
posttalia,intert3liaqiiBli3fiunt,duxWe1plioait:0 domina, 
quid tibi voluitti, quare me vocasti, ut rîsum de me fa- 
ceres, et me in sibilum populis, et in commotionem ca- 
pitis poneres? Plus te confundis , tu me confundere si vis. 
Cerle aut tuo juuu , aut per tuas pedissequas aliquod ma* 
leRcium vet in tuis veslimentis, vel in lectisterniîs latet. 
Crede mihi , li frigidœ nalurse fuissem , ad tuata volun- 
latem nunquam venissem. Usée cum. prima et secimda 
nocte dux objiceret dominœ,' tertia die sola sotum ducit in 
cubiculum, ponit in medio trîpodas, et desnper mensa- 
lem locat tabulam, et exhibuil se sicut ab uteio matris nu- 
<lam , et inquit ; En qaEecumque latent, vel omnia patent; 
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retira chez le duc de Bavière, son père, 
qui se réconcilia alors avec Henri IV j mciis 

neceit ubi aliquod maleficium latent, At ille stabat au- 
ribns omissis, ut iniqu» mentis asellus , ant caraifex qai 
loagacD acucris mach«ram , stat in macelto super piiiguem 
vaccam excoriatam , cupiens etenterare eam> Postqiiam 
vero diosedit mulier super labulara, et velut anser cum 
facit libi nidum hue et illuc verteus caudam frustra, tan* 
demiadignata surgit fxdiina nuda,et appreheadit manu 
sinistra aoticiput semiviri, alloue ii dexterara palmam dat 
sibimagnam alapatn, et exirusit eum foras diceus:! procut 
bioc moDsiruDi, regnum ne pollue nostrum. Vilior es 
galba, projecta vilior alga. Si miht visus eris cras , morle 
mala morieris. Tatiter confususdux Welpho fugit, et re- 
portât omnibus suis confusionem in sempiternum. Hsc 
Gufficit breviter disisse , quœ uliaam non diiissem!* 
Au reste, quand même la comtesse Math'Iden'auroit point 
été l'amie intime du pape, elle «voit, «eloii les décrélistes, 
tous les droits de demander d'être séparée de son mari,. 
pour cause d'impuissance notoire, immi'diatement et sans 
aucun délai. (Impotentia est notoria, puta quod yir vel 
mulier caret iastrumento, vel Iiabel sed peaitiis inutile, 
et tune statim inconiiuenti separatio firri potest', duIFd 
tempore dato.) Le commeiitatcur fait l'éDumération des 
empéchemeos pour impuissance : Uade ex parte viri po« 
lest esse quadruplex impedimentum a parte n<itur%, aut 
ex frigidiiate, ant ex nimia carnositate, aot es dcfectu 

laaceae, aut propter siccilatemejusdcm ; aut defxmi- 

nea ,ut arctatioue vel alio impedimeolo instrumt;nti a ua- 
tura contraclo. ■ — Viil. Boïch, in quart. Hbr. dicret. de 
frigid. et m^lef. § AccepUti, n. a , fol. 19; n. 4^(5, ibid. 
LuçduHi. 1557. 

10. 
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trop tard pour la prospérité de Fempire (i). 
Le jeune Conrad restoit encore. Ce princei, 
eetimable par ses (alens et les qualités de son ca- 
ractère , jusqu'au moment de sa rébellion con- 
tre l'empereur , n'avoit , malgré cette faute im- 
pardonnable, jamais cessé d'intéresser à soû sort 
les personnes vraiment vertueuses, qui, àl'ex- 
tréme sévérité envers elles-mêmes , savent allier 
-une indulgence raisonnable pour les erreurs des 
autres. Conrad avoit été entraîné par la séduc- 
tion et la ruse; il Fut la première victime de la 
trahison à laquelle on l'avoit, pour ainsi dire, 
forcé de coopérer , et la douceur qu'il montra 
dans son infortune lit , en quelque manière , 
oublier qu'il en, avoit été la cause priacipals- 
Aussi , tous les auteurs contemporains des deut 
par^ ont-iU oomblé de louanges ce prince mal- 
heureux. A la fin du XI» siècle , Conrad qui ne 
conservoit plus que le seul nom de rôi , se trou- 
voit abandonné de ses sujets et de ses puissaos 
alliés i il éloit pauvre, et ne vo joit dans l'aTeiiir 



(i) Landulp!i.aS.-paulo,Q, i, tfim. 5 rer. iial. f- ip' 
— BerloU. constant, citron, ail aan. lo^ et 109S, apud 
Urstis.lom. 1, p. 369, 37a et 374. — JOnraturi.an^h. 
eiiens. part. i,c. ^i^om. i,p. 19; Modfaa, 1717.— i^ 
reniini, memoiie di Matilàa , 1. 1 , nelle note di Mena, 
p, ^6\.'—Cijsm, pragc^ix. I, 3, ad aiio. 1074^ apud Marii, 
f relier, rer, bohemicar, script, p. 3$; ffanofite, tôoi. 
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aucune ressource pour se tirer de cet-état de dé- 
Boement. Il n'osoit point seplaindre j seulement 
il conBa dévotonrimt la situation de ses nfTaifes 
àLiprand, ecclé«astiqae in3anois,et dief des 
pMerins OU partisans du o^bat des prêtres j fa- 
meux par sa constance dans U lutte contre les 
Gobinaaitlqaes qui lui avoieot Ëiit couper le nete 
& les oreiUes , vingt-tpcis ans aupararant. Iji- 
prandpassoità Borgo>sa«-Donnmo, oùGonrad 
lenoit sa misérable conr , et le jeune roi lai 
demwada avec politesse ce qu'il falloit pensor 
des évéques et des prêtres, qui, après avoir reçu 
beaucoup de bieiw et deridhesses de la main des . 
soaTsrains , ne vouloîent rien accorder 1 ces 
mêmes souverains, lorsqu'ils se trouvoient dans 
le besoin. Le 'Confesseur répondit avec une dou- 
ceurégale à œlle avec laquelle il aroit été inter- 
rogé, dît Landolphe-le-Jeane, -mais malheureu- 
sement sa réponse u*est pas parTraïaë |u8>qu^ 
nous. Liprand continua «a route , et il fut déva- 
lisé parles^ensderévèqu* de Parme. L'an rogg, 
Urlmiu U tint un concile de cent cinquante évé- 
ques à Rome , et y Gt excommunier son adver- 
saire , ainsi que les prêtres cononbinaires, qu'on 
«ppeloit ses partisaaM , pour mieux le ^perâra 
dans l'esprit de la multitude (i). 

(■) Landulph. a S.rPaul. kist. mediolan, c. i, um. fi, 
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Le XII" siècle commença par le triomphe com- 
plet du papePaschal II, qui venoit de remplacer 
Ux-bain sur la chaire de saint Pierre. CiémeotlII, | 
pontife du parti impérial, mourut, et de trois 
piïpes qui lui succédèrent , deux ne surent pas 
soutenir le poids de leur nouvelle dignité, Tau- j 
Ire fut piispai' les Romains et enfermé dans une 
forteresse. Rien ne servit davantage à prouver que j 
désormais la cause de Mathilde étoit -absolument 
séparée de celledu fantômede roi qu'elleavoit i 
.pl^cé sur le trône des Lombards. La comtesse, [ 
« femme pieuse , selon quelques-uns , h comme 
le dit l'abbé Conrad de Lichtenau, méprisa le 1 
fils aussitôt qu'elle eûl vu le père s'éloigner de | 
l'Italie. Elle voulut régner seule , sous l'ombre : 
du saint siège qui lui devoit son existence et sa : 
splendeur. Conrad privé de toute autorité dans ; 
MJlan même , comme il l'étoit déjà depuis long- 
temps de tous moyens pour se maintenir , se i 
i-endit à Florence , probablement afin d'exposer i 
devant la jalouse comtesse , ses plaintes et son ' 
chagrin. Matliilde demeura sourde à ces justes 
déclamations j la discorde éclata, et rinforluné 
Conrad mourut des suites d'un breuvage ( em- 
poisonné, disent quclquesauteurs,) que lui donna 



rer. ital. p. ^^i, — Bertold. constant, in chron, aâ afin. 
1^90, apud Vrstis. tcaa. t, p. 577. 
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Avianus , premier méJecin de son ennemie (i), 

L'aa I loa, le nouTeau pontife voulut faire con- 
noitre publiquement ses opinions et sa 'haine 
contre la maison impériale. Il convoqua le con- 
cise de Latran , et excommunia Henri IV , pa- 
trice, c'étoit ainsi qu'on rappeloit. L'hérésie hen- 
ricierme qui troubloit l'église, à oequepréten- 
doient les catholiques, en enseignant queles cen- 
sures du saint siégeapostoliquenedoiTentpastoa< 
jours être respectées, fut anathématisée derechef, 
et l'on cDnSrma les décrets des pontifes précé-' 
dens sur la discipline ecclésiastique (a). 

De cette déclaration authentique , le rusé 
Paschal, dit l'abbé Herman de Tournay , passa 
à des pas plus importans. Il écrivit à Henri V, 
récemment déclaré roi par son père, une lettre 
pressante afin de l'exhorter-à secourir l'église de 
Dieu , et le jeune prince crut ne pouvoir mieux 
prouver son zèle qu'en se révoltant contre l'em- 
pereur , sous prétexte de religion , comme s'exi 



(i) f^ii.Pasejual. II aPandulpho pisan. part, i, tom. 5, 
nr, ilal. p. 355. — Domniz. vit. Maihild. I. a , c. i3 , ibid 
tom. 5. p. 5-j5.—Landulph, a S.-Paul. c. i, ibid. p. 471* 
•~Conrad. ahb, urspergens. chron, ad aoii. 1101 , p. aîj, 
—Annal, saxo, apud Eccard. tom. i,p. 69 1. — Fioren- 
cini^ memorie di Matilda, I. a, p. a83. 

[•i)Labbe, concU. tom. 10, p. •j^'j. ^ Conrad, abb, 
frspersgens. ad ana. 1 103', p. 34i- 
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prime l'évêque Olhon. Il convoqua hq concile 
à Norlhausen en Sa^e , où il condamna , devant 
Rotard , archevêque «le Mâycnce , depuis long- 
temps exilé par Heuri IV , la simonie , ï'incoB- 
tinencedu clergé, le inéj)ris des censures ecclé- 
siastiques , et tous les points contre lesquels s'é- 
toit ^evé le siège de Rome. Le pape charmé 
d'avoir ainsi réparé avec usure la perte de Con- 
rad, puisque Henri V ne ncutralisoit pas, connue 
son frère, les ci-iminels effets de sa rébellion pai 
la douceur et la modération de son ame ; le 
pape, dis-jcj se hâta de délier le HIsde l'empereur 
de tous les sermens qu'il avoit prêtés à celoi ci, 
et surtotrt ■du serment de ne jamais eïiTahir les 
états paternels. H lui accorda la bénédictioa 
apostolique comme à un 61s 6dèle de la sainte 
église , et Henri V prit les armes. jL'évèque de 
Frisingue ne put s'empêcher , en rapportaù* 
de pareilles horreurs , de s'emporter hante- 
ment contre le jeune Henri et sonmfëme 
conduite (i). 

A peine l'empereur eut-il appris la nouvelle 



(i; Bermann. narrât, restaurât, ahlat. S.-Martin. tof 
nacens. d. 83, apud SAchéry , in spicilcg, toni. a, p- 
<)iii Paris. 1735. — Sigebert. gemhlacens. chronogr. ii 
ann. iio5, apud Pislor. taxa. 1, p. 854. — Otlo frisingeiis- 
ckron. 1.7, c. 8 et 9, apnd Ursds. tom.l, p. t^Seitii- ■ 
— HenricilFimp. vit. ibid.p. 367 et «qq. 
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calamité qnimeaaçoitrëtat et sa propre maison, 
qu'il s'empressa d'écnre à Paschal , sans saToif 
qne ce pontife étoit itt cause principale de ce 
desastre. Il feignit d'ignorer tout ce ijui s'étoit 
passé jiïsqu'alors/et il tre se servit -envers Pascbal 
<[ae Aes expressions les plus flatteuses , aBn de 
Reporter à Vraiter sans aigreur et sans inimitié 
avec Iwi , proraettawt, en r .'compense, de le re- 
«onnoitre comme véritable pape et comme le 
leuJ pasteur légitime des Gdèles. Henri déplora 
amèr^nent, dans sa lettre, les maux qu'avoient 
occasionnés les querelles entre le sacerdoce et 
l'empire, 4es troubles , les massacres et la perte 
des peuples tant pour l'ame que pour le corps. 
« Kotre fils ckéri , dît'îl , celui en qui nous 
avions placé toiit notre amour et toutes nos 
espérances , jusqu'à l'élever même sur le trône 
à nos côtés , notre (ils s'arme contre nous : in- 
jecté de ce renin qui circule maintenant dans 
-presque lousles cœurs, et gagné par les conseils 
perfides des parjures qui se sont attachés à lui 
pour le perdre, il a Tiolé les senmens qui le 
lioient à nobre personne , il a trahi la fidélité 

et la justice Maisnousavonsappris , continue 

l'empereur , que Tous êtes un homme prudent 
et discret, craignant Dieu , plein de charité et 
(l'amour pour le prochain ; que vous n'avez 
peint soif du sang humain , que vous ne mettez 
point votre gloire dans les meurtres et les incen- 
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dies, qu'enfin vous cherchez j plus que tonte 

autre chose, la paix et l'unité de l'église 

C'est pour cela que nous vons avons envoyé 
cette lettre (i). » 

Avant que les choses en vinssent à la dernière 
extrémité , on voulut encore une fois tenterun 
double accord entre l'empereur et son fils , et 
entre le sacerdoce et l'empire. Les princes , Icî 
barons et les évêques allemands furent con- 
voqués à la diète deMayence,en iio6j ilss'j 
rendirent de toutes parts , mais l'esprit d'ambi- 
tion et de révolte d'un côté , de l'autre la haine 
inflexible des prêtres, empêchèrent le succès de 
ces démarches. On craignit que Tamour du 
peuple ne se réveillât à la vue de son ancien 
souverain , et le coupable Henri V retînt son 
père dans une étroite prison, pour qu'il ne pût 
point assister à la diète. Les légats du saint siège 
s'empressèrent de seconder les projets perfides 
du prince ; ils saisirent avec avidité cette occa- 
sion, pour renouveler les excommunications 
déjà tant de fois lancées contre l'empereur. Us 
se joignirent aux émissaires de la diète , et se 
portèrent avec eux à Ingelheim près du mo- 
narque infortuné. Là, à force de prières et de 
menaces , sans vouloir même lui accorder l'ah- 

(l) Hennci ad roman, ponlif. Paschal. epist. apntl 
Urstis. tou. I , p. 39S. 
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solution ecclésiastique qu'il demandoit avec ins- 
tances, ces évêques cruels réussirentàdépouiUer 
Henri IV des ornemens impériaux qu'il leur 
remit en pleurant etenrecommandantaux prin- 
ces de servir plus ndèlement son flls qu'ils ne 
l'avoient servi lui-même. Ce fils barbare assistoit 
aune scène aussi déchirante : il vit son père à 
ses pieds et ne daigna pas un seul instant tourner 
sur lui ses regards. Henri V abjura , dans la 
dicte de Mayence, les hérésiesappelées^iu^er- 
line et henricienne du nom de l'empereur et du 
pape Clément III j il alla même j usqu'à donner 
ordre que l'on déterrât les cadavres des évéques 
morts dansle schisme : après cela il fut couronné 
solennellement par les légats , tandis que son 
père, échappé delà forteresse où il étoit détenu, 
passoit à Cologne etdelààLiégepourréclamer 
ilessecourS'du peu d'amis qui lui restoient dans 
sa disgrâce. Henri IV malheureux et , ce qui est 
plus terrible encore, méprisé dans son malheur 
jusque par ses propres domestiques (i), écrivit 
de cette dernière ville des lettres touchantes à 
tous les souverains chrétiens ; celle à Phihppe I, 



(i) Let garçoDs ( garziones ) qui servoient l'empereur 
Henri IV , jetoîeot les restes de son dîner aux cbieas, en 
s» présence , par espril de dévoiioD. — Gerhohi reichers- 
pergens, syntagni. c. iS, edente Jac. Gretser. p. ^7 J 
Ingolsladii , 1611. 
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roi de France , dans laquelle il exposa toos ses 
maux. avec les plas grands détails, attendriroit 
des cœurs de pierre , dit Othon de Frisiogue , 
au récit des évênemens déplorables dont la vicis- 
situde des cboBee humaines n'«semple pas même 
les plus grands rcns (i). Nous la rapporteront 
presqu'en entier. 

M Prince très-illustre, et en qui je crois, après 
Dieu, pouvoir le mieux: placer mon espérance... 
Tous les maux que je soulTre dérivent du saint 
siège apostolique. Les papes jadis nés' occupoient 
^ue de répandre la consolation , la joie et lesatiA 
dans les âmes des fidèles^ maintenant ils prê- 
chent les persécutions , lancent des anathémes, 
«t sont entourés de -fléaux de toute espèce : ils 
ne mettent aucune borne à leur fanatisme , jus- 
qu'à ce -qu'ils soieiït parvenus à satisfaire leurs 
désirs immodérés. Lorsque les pontifes de Rome 
<mt TU qu'ils faisoient peu de progrès contre 
moi par leurs intrigues sourdes et leurs cen- 
lures rdigieuses , ils n'ont pas rougi de violer 
les droits paternels, et ce que je ne puis rappeler 
sans la douleur la plus violente ', sans répandre 
des torrensde larmes, ils ont armé c<»itre moi 



(i) Connut, ahb. urspergens. chron. ad aon. 1106, 
p. 4^6. — Oko /Ww'rtgenî. I. 7, c. 11 et la, p. i45. 
— jinonym. in vit. Henr. If, apud Ursiis, (om. i , 
p. 389 -3y3. 
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non propre 61& que je cliérissois. audessus de 
toutes choses: ils l'ont animé de leur fureur 
sacrilège; ils lui ont fait mépriser tes sermens 
qu'il avoit prètés-deyant moi: à leur instigation, 
il a envahi mon royaurae , déposé les évèques et 
le» abbés qai m'étoÏMit demeurés fidèles ; il a 
protégé mes ennemis et mes persécuteurs. Enfin 
(je Toudrois en ce laorarent pouvoir me taire, 
gedésirerois au moins que mes paroles ne fus- 
sent point crues ), tes barbares ont réussi à étouf- 
fer dans mon Gis tous l«s sentimens de la nature ^ 
jusqu'à le faire conspirer contre ma personne 
et Contre mes jours, partoutes les voie&que peu- 
Tenj enseigner la Tioleoce et la ruse. » 

« Tandis qu'il préparoit ainsi sa perte et la 
mienne , je vivoia en paix, , et je conswvois en- 
core quelqu'espoir de prolonger ma triste exis- 
tence, lorsqu'il m'appela à une entrevue dans 
un lieu Bemraé Coblentz, cù il promit de traiter 
avec moi de l'honneur et de la sûreté de tous 
deux,comiB« il couTient de taire entre un 
fils et son pèi'e. Dès que je le vis, entraîné par 
l'affection patei-nelle et attendri |iar l'affliction de 
mon cœur,i&taaaJ)ai à ses pieds, je ie suppliai 
par laloyauté i^uidevoit être son guide, et par le 
salut d« son amende ne pas se charger lui-même 
de me puDÎr , si toutefois j'aTois mérité par nies 
péchés que la main de Dieu s'appeso'nlU sur ma 
tête ; je le ctw^uralde ne pas imprimer à son nom 
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et à sa répatation une tache étemelle; je lui lis 
sentir qu'aucune loi divine n'a pu constituef les 
enfans vengeurs des fautes de leurs pères ; mais 
lui, déjà trop bien ou, pour mieux m' exprimer, 
trop mal instruit dans la scélératesse qu'il médi- 
toit , déteste sa malice , embrasse mes genoui , 
implore, en pleurant , le pardon de son crime, 
jure de nouveau fidélité au trône, et ne me de- 
mande , pour toute grâce , que notre réconci- 
liation avec le Baint siège. Je consens à tousses 
désirs , et la délibération de cette affaire est 
remise au conseil des princes qui alloientse réu- 
nir à Mayence.... Sur la foi de ses promesses qui 
dévoient être sacrées même pour des païens, 
j'élois content et tranquille , malgré les avis que 
je recevoisà chaque instant de la part de mes 
amis les plus fidèles , qui m'assuroient qu'on ne 
pensoîtqu'à metrahiravec plus de sécurité, sous 
une fausseapparencedepaixetde concorde. Je 
communiquai les soupçons qu'on vouloit me 
iàire concevoir , et mon fîls y répondit par de 
nouveaux sermens d'attachement et de cons- 
tance.... Sur ces entrefaîtes, nous arrivons à Bin- 
gen : l'armée de mon Gis augmentoit de jour en 
jour ; la trahison devenoit visible aux yeux les 
moins clairvoyans. Mon fîls , sous prétexte qne 
l'archevêque de Mayence auroit refusé de rece- 
voir dans la ville un homme excommunie parle 
pape, me fait retirer dans une forteresse; il me 
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■ promet encore de n'agir que pour moi à la diète , 
d'employer pour ma défense tout son crédit et 

■ loul son pouvoir, enfin de regarder ma cause 
comme la sienne propre. Mon enfant, luirépon- 
dis-je, que Dieu seul soit, en ce jour, témoin et 
juge de nos intentions les plus cachées; tu sais ce 
que j'ai souffert pour te conduire au point où 
luJe trouTes maintenant , et pour faire de toi 
l'béritier de ma puissance ; tn sais par combien 
de tribulations je t'^i conserré la réputation et 
l'honneur; tu sais combien d'ennemis j'ai eus à 
cause de tai , et combien il m'en reste en- 
core Ce discours arracha, pour la troi- 

sième fois , du perfide le serment solennel 
d'exposer sa. tête pour les jours et la dignité 
de son père . n 

H II part cependant : il me laisse enfermé 
dans la forteresse avec trois domestiques seule- 
ment; il défend qu'on ait la moindre communi- 
cation du dehors avec moi ; il me donne mes en- 
nemis pour gardes , et il choisît ceux qui en 
Touloient avec le plus d'acharnement à ma yie. 
-Béni soit Dieu en toutes choses! Ce roi , le plus 
puissant des rois , exalte et humilie les mortels 
comme il lui plaît... Le jour de la fête de JNoël , 
mon 61s me refusa la sainte communion que je 
demandois avec instance ; car je m'arrêterai ici 
sur cette seule circonstance ^ pour ne pas devoir 
rapporter les opprobres , les injures , les menaces 
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dont on ne cessoit de m'accabtar; le kp qae )s 
Toyois sans cesse su^nda sur ma kête, si je 
n'obéissoispasà tout ee que l'on exigeoit de moi; 
la faim et la soif que me faisoimt eBdurer des 
gens dont la vue seule eût été jadis pour looi Ja 
plus evu^le des injures. Je tairai mène ma peine 
la plus améve, la plus douloureuse de mes ré- i 
flexions, celle qui me rappeloit ma félicité pas- I 
sée; et ^e ne me plaindrai que de ce que , pen- 
dant tes jours les plus saints pour nous , on a es 
la barbarie de me priver, dans ma prison , de b 

communion cbréti^ine! Je me mortifiois 

dans celte rude pénitence , lorsque mon fils m'en- 
TOja le prince Wigebert , pour m'annqncer qu'il 
ne me restoit d'autre moyen de conserver ma 
■vie, si ce" n'est de remettre tous les ornemens 
impériaux , à l'instant et sans la moindre résis- 
tance, d'après un ordre exp-ès des membres de 
la diète : je lui donnai la couronne , te sceptre, la 
croix, la lance et l'épée. L'arrivée de ces objets 
à Mayence nécessita une nouvelle réunion de 
mes adversaires , et le résultat de leurs délibéra- 
tions fut qu'on me trunsporteroit , sous une 
forte escoi'te d'hommes armés , au château d'In- 
gelheim : je n'y trouvai que des ennemis, et, 
parmi eux , mon 6U encore plus ardent qu'eux à 
me poursuivre. Il leur parut nécessaire, pour la 
régularité et la stabilité de la révolution cju'ils 
méditoieut, de me faire abdiquer par moi-même 
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J'empire et tous mes droits. Ils m'assurèrent, à 
cet effet, qu'ils cesseroient de répondre de mes 
jours, si je ne me liâtois de remplir leurs ordres. 
Je leur répondis : s'il est vrai que ma vie en dé- 
pende, comme c'est U chose la plus précieuse 
que j'aie dans ce monde, puisque je dois en pro- 
Bler pour faire pénitence de mes péchés devant 
Dieu , j'exécuterai tous vos commandemens. » 

■ Un légat apostolique étoit présent à cette 
scène lamentable; )e lui demandai si mes jours 
sei-oient en sûreté lorsquej'aurois fait tout ce que 
l'on exigeoit de moi : sa réponse fut que je de- 
Toîs , outre cela , reconnoitre publiquement mes 
torts ^ pour avoir opprimé injustement Hilde- 
forand, et pour avoir élevé Guiberl sur le trôn« 
papal. Je ne pus pas alors dissimuler plus long- 
temps la doideur qui décl^iroitmon ame; je me 
prosteiitai devant mes persécutears^ je les con- 
jurai, par Dieu même et parleur propre cons- 
cience, de m'accorder au moins un lieu déter- 
miné et le temps nécessaire pour me défendre et 
potirprouverraon innocence devant les évêques, 
ou. pour recevoir d'eux la pénitence qu'ils juge- 
roSent devoir m'infliger^ s'ils me reconnoissoient 
coupable, l'olfris des otages qui répondroient ds 
ma docilité et de la pureté de mes intention* 
jusqu'à l'époque fixée. Le légat refusa mes de< 
mandes : il ne vouloit prononcer ni sur l'endroit 
où je désiroîs être examiné , ni sur le jour con« 
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Tcnabl^^ cetexainen, etilmedit: détermine- toi 
par toi-même , ou il ne te reste p!us aucun espoir 
de pouvoiriious échapper. D.ins cette honihle 
ailernalive,jeme lermis une dernière question, 
savoir si, en satisfaisant encore à ces nouvelles 
coniîitions, ma confession pntilique entraîneroit 
après elle, comme it n'éloit que trop juste, le 
pardon public et rabsolution religieuse. Le légat 
répondit qu'il n'uvoit point le droit de m'absou- 
dre, et que, si je voulois être réconcilié avec 
IVitlise , je devois me ren<tre à Rome , pour 
m^huniiiier devant le saiut siège apostolique..... 
Ainsi, dé]X)uillé de mon rang, de mes honneurs, 
de mes dignités, de mes châteaux: même, de 
mon patrimoine et de tous 01 es biens, je demeurai 
renfermé dans une forteresse, jusqu'à ce quedes 
S'îrviteurs fi léles. après m'avoir découvert qu'on 
avoit l'intention de me condamner à une prison 
perpétiielU' et peut-être même à une mortrgno- 
niinieuse,trouvei'entles moyens de me faire fuir. 
Je pris le chemin de Cologne, et delà je me 
retirai à Liège , où quelques amis encore attachés 
à mon sort, malgré mon malheur, se réunirent 
autour de moi , et d'où j'écris celte lettre sur la 
confiance cjue m'inspirent les liens defaniille qui 
nous unissent, et ceux do notre ancienne amitié... 
Je vous supplie , au nom de ces mêmes liensyde 
ne pasahandonner danssa cruelle a(fliction> un 
parent et un ami. Quand même ce double mp- 
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port ù'existeroil pas entre nous , je croirois en- 
core avec assurance, qu'il est de votre intérêt et 
de celui de tous les rois, de venger mon injure 
et le mépris dans lequel onin'a plongé , et d'ef- 
^cer de la surface de la terre, un exemple aussi 
pernicieux de malice, d'infamie et de trahi- 
son (i). « 

L'infortuné monarque écrivit aussi à son fils 
dénaturé. «Vcus nous avez fait arrêter à Bingen , 
malgré la Cii jurée, lui dit-il ; les larmes de votro 
père, sa douleur, son désespoir, son humiliatioa 
qui l'avoit ipis à vos pieds , n'ont pu vous porter, 
à la miséricorde. Vous nous avez retenu dan$ 
une prison , pour nous y rtudre la jouet de ncs 
ennemis que vous aviez préposés à notre garde, 
a&D de nous lasser par toutes les espèces d'iH" 
jures, afin de nous effrayer par la terreur : vous 
avez poussé la cruauté jusqu'à nous meuace^^ 

même de la mort Ce|)endant, continua-t-ii, 

pnurquoi cette persécution si, acharnée, si I^ 
prétexte que vous aviez pris de secourir le pape 
et l'i'gli^e romaine a cessé d'exister? Ne me suis-jç 
point montré disposé, devant le légatdu souvc- 



(i) Epût. Henric. IV, imp. ad reg. Cellar, apud 
Vntis. \om. i, p. 396-398.— C/irore. Siseherl. i;em'jia. 
cens, ni %\tn. 1 106 , ap.id i'/j(or, tom. 1 , p. 855.— Ot- 
ben. leodicens. epiït. 'Je vit. Heuri IV, imperat. apud 
CviiUat.in apolog. ^. nifi et seq.j ffii/itJi'/oe, 161 r. 



n,<j,N..<ib, Google 



Ify^ t'ESPRIT DE l'eCLISE. 

pain pontife et en votre présence , d'obéir cq 

toutes choses? Né le suis-je point encore? » 

Mais les maux de Henri croissoient tqus les 
jours, loin de recevoir aucun adoucissement, 
aiirès les justes plaintes dont it faisoit retentir 
l'Europe. Il s'adressa encore aux princes saxons , 
aux comtes, aux ducs , aux prélats de l'empire. 
* Il demanda que , puisqu'on ne lui avoit laissé 
que la vie seulement , au moins on lui permît 
de terminer en paix ses tristes jours , et qu'on mît 
fin aux persécutions barbares i^ont on ne cessoit 
d'accablt^ le petit nombre de sujets Bdèies et 
d'amis qui avOient le courage dé s'intéressa à m 
destinée. Il protesta derechef qu'il étoit prêt à 
satisfaire a toutes les demandes de son fib e( 
du pape. » 

On avoit eu l'indignité de lui accorder huit 
jours pour se prépara* à se défendre : « l'em* 
.pereur se plaignit améfement de cette nouvelle 
injure, ei il fit remarquer qu'on étoit plus géné- 
ïeux j même avec des pers<Mines de la dernière 
classe de la société, et lorsqu'il s'agissoit des 
xlflfeiires les moins importantes. Il conjura une 
.autrefois ses ennemis de ne plus troubler l'exis- 
tence misérable à laquelle il bornoit désormais 
tous ses désirs. Il finit eu disant que , si on con- 
tinuoit à le troubler dans sou humble retraite , i 
.remettroit sa cause à Dieu tout puissant, Père, 
Fils «t Saint-Esprit paraclet, à la bienheureuse 
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Marie toujours vierge, à saint Pien-e, à saint 

Paul, à saint Lambert et à tous les saints, afin 

que la miséricorde divine et tous les saints , dans 

leur puissante intercession , daignassent jeter u» 

regaixl sur son humilité, et le protéger contre 

une persécution aussi lâche et aussi ignomi* 

nieuse (i). » 

Ses vœux ne furent point exaucés. L'empereur 

, aïoit été proscrit avec tous ses partisans, et la 

foadre ne tardoit pas à atteindre ceux qui osoient 

t'ii témoigner la moindre compassion. Le clergé 

; (le Liège adressa devirulens reproches au pape, 

sur son obstination et sur sa cruauté. Pascbal 

: avoit écrit une lettre de féiicîtation à Robert^ 

i comte de Flandres, pour le louer de la scrupu- 

leusc exactitude avec laquelle ilavoit exécuté les 

' ordres du saint siège, concernant la dévastation 

I duCambrésiSjetyil lui avoit en|oint de poursuivre 

Bïec la même vigueur ce qu'il appeloit les faux 

' prêtres liégeois, afin démériter, lui et ses soldats, 

, la rémission de leurs péchés et la familiarité du 

saint siège apostolique, et afin d'acheter par ces 

iravaux et ces triomphes, l'entrée de la Jéru- 

«aleia céleste. Les prêtres liégedis répondirent 

(i) Epist. Henric. imp. ad Henric. fil; aller, ad ar- 
(biepitcop. et priocip, Sasoo. ^ et tert. ad arcbiep. epis- 
(iop. duc. comit. , etc. , apud Z7/-^tù. tom. i,' pag. 398 
(1 39g. 
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au pontife barbare , avec le prophète Isaïc : 
« Malbeiir à celui qui porte des lois d'iniquité 
et qui ordonne l'injuslice! n Dans lalettreàPas- 
chai, monument prpcîeux de cette époque, cl 
qui prouve queles idées saines et libérales Iroii- 
Toienl encore quelque refuge en Europe, le 
clergé de Liège déplora nmèiTment la confusion 
de l'église romaine, devenue une vraie Babi- 
lonne; il ne sait, dit-il, s'il doit plus s'étonner 
des cruelles louanges et des ordres plus cruels 
encore donnés par le pape au comte Robert, ou 
s'il doit gémir de voir la conduite du pape, op- 
posée à celle de tons les sainls pfrsorinages h 
vieux et du nouveau testament. Il ne troiiTf 
d'autre raison .pour quePasclial.ait appelé le 
prêtres de Liège des excommuniés, si ce n est 
leur fidélité à l'empereur, auquel ils obéissaient 
en venu des camihandemens de Jésos-Clirist et , 
des apôtres , et pour ne pas rompre leurs sff- 
mens et violer la loi de Dieu. Sur le reproche 
qu'ils sont de faux clercs, il remarque qnds 
pape ne doit pas paver cher des injures qu» 
prodigue si facilement , comme font les vieille 
femmes et les ouvrières en loile. « Kous re|e- 
tons entièrement , ajoute t-il , la malédiction 
d'excommunication que, d'après une nouteDe 
doctrine, ont lancé Grégoire VII, Urbain II *• 
Pasclial, et nous continuons à vénérer les sainls 
pères qui ont vécu jusqu'à ce jour ISousr«" 
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pectons nos supérieurs ecclésiastiques , et nous 

recourons n Rome dans les cas difîkiies ; mai? 

Dous renvoyons les légats «le l'évèquc de Rome,' 
lesquels ne yiennent que pour remplir leur' 
boarse , et qui portent en tous lienx, non la 
correction des mœiu-s et la réforme de la con- 
duite , mars les massacres des hommes et iea 

pillages des églises Le pape Hildebrand a le 

premier levé la lance sacerdotale contre le 
diadème des rois-, il est le premier auteur di) 
schisme, en excommuniant indiscrètement tous 
les aiihérens de Henri. Les paroles de Pasclial 
. qui proclame que la guerre qu'on fera en tous 
lîeuxàce prince et aux siens est lesacrificelcplus 
agréable à la Ci vinité, surpassent en cruauté tout 
ce qu'a fait de plus cruel le Goth Alaric...-. Si 
notre empereur est hérétique (ce qu'à Dieu ne 
plaise !),Tious en ressentons la plus grande peine^ 
mais cela ne nous autorise ni à le repousser ni à 
prendre les armes contre lui. Nous devons au 
contraire pcier pour lui , comme les apôtres et 
les prophètes prioient pour des rois qui n'étoient 

ni catholiques ni même chrélicus Quand nous 

. voyons notre mère la sainte église romaine tirer 
' elle glaive spirituel et le glaive de la mort contre 
ses sujets, c'est pour elle-même que nous, qui. 
sommes sa Glle, devons témoigner nos craintes... 
Il faut que celui qui préside aux autres , leur - 
admipisire les secours d'un médecin sage , et ue 
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se laisse pas guider par une fureur brutale....; 
Quand on liffet délie ses sujets, non selon leurs 
œuvres, mais d'après son .seul caprice, on perd 

la puissance de lier et de délier Le pape qui 

ordonne à Robert d'ofifrir àDieu le sacrifice de la 
guerre, voudroit, je pense , en revenir au zèle 
de Pbinées; il Toudroit, comme fit Moïse , con- 
sacrer les mains de ses lévites dans le sang de ses 
frères. Mais les fils d'Aaron périrent en offrant à 
Dieu le feu étranger : puisse Pascbal ne pas périr 

de même! Car le sacrifice de la désolation 

des pauvres , des larmes des veuves et des orpbe- 
lins, de l'oppression des églises, du sang bumain 
répandu , ne plaira pas au Seigneur qui hait la 
rapine, qui exauce les gémissemens des veuves 
et des orphelins , qui regarde ses serviteurs 
comme la prunelle de ses jeux et qui venge 

l'elfûsion du sang Le seul Hildebrand a mis 

la dernière main à nos saints canons , en ordon- 
nant à la marquise Mathîlde de combattre 
l'^ipereur Henri pour obtenir la rémission de 
ses péchés.... D'où vient cette autorité nouv^e, 
par laquelle on accorde aux coupables , sans en 
exiger ni confession ni pénitence, TimpuDité 
pour les fautes passées et la libei-té d'en com- 
mettre d'autrçs? Quel nouveau champ ouvert à 
la méchanceté des hommes ! » Nous terminerons 
ce paragraphe, en remarquant que les bénédic- 
tins de saint Maur, qui ont inséré les principaut 
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morceaux, de cette belle lettre dans leur histoire 
litrër.>ire de France, témoignent leur étonne- 
ment de ce que le père Labbe l'a qualiûée de 
■ violente déclamation des Liégeois scbismati- 
^ues,rebellesà]burssup(Tieurs à l'exemple de , 
leurs collègues, les Jonafme^,» et ilsleur rendent, 
comme avoit déjà fait Fleiiry, tous les droits à 
leur union avec l'église catholique (i). Mais re- 
venons au malheureux. Henri. 

Le sort en étoit jeté; Henri ne devoit pas 
même retrouver le repos dans l'asile commun 
des morteb. Ce prince brave, généreux et 
éclairé pour son siècle, mourut de chagrin et 
de misère, et les évéques catholiques fît-ent ar- 
racher son cadavre au tombeau qui le renfer- 
moit : ce ne fut que cinq ans après, qu'on put ' 
le déposer une autre fois en Terre sainte^ sur le 
serment de plusieurs témoins qui affirmèrent 
C]ue Henri IV, en mourant, avoit abjuré le 
schisme. Le pape s'étoit d'abord opposé à ce que 
le fils du monarque lui fit rendre les dei'niers 
devoirs, en disant que les saintes écritures et le 



■ (i) Episl. Z>0(Jienj. ad Paichat. pap. Il, cire. aaa. 1107 
■ctipt. apnd Schard. Germon, antiij. iltuslr. p. ii7-i4i: 
'^Paschal. pap. II episl, 7 ad Robert, et epi»t. Laodiem. 
■dvers. Pascbal. apud Labbe, concil. tom. 10, p. 6s9'643< 
— ••BisL liaér. de la France , xm« siècle, PasctuU II , 
S 3, tom. lo, p. aasetBuiv. Paris y lyiS. 
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respect dû aux mii-aclesle défendoitnt. Déjà, 
comme nous l'avons tu, le nouvel empereur, 
en faisant déterrer les ossemensdes prélats morts 
dans le scliisme , avuit autorisé cet excès de bar- 
barie. Pascha! 11 voulut le sanctifier aux yeux 
delouteî'égiise j il enleva an sépulclire les restes 
de Clément III , son rival , et les fit jeter dans le 
fleuve. Depuis quelque temps, dîsoit-on, il 
s'opéroit une graide quanlilé.de miracles sur 
le monument consacré à ce dernier pape. Ces 
prodiges attestés par deux évêques contMnpO- 
rains, dévoient beaucoup nuire àFaschal dans 
l'esprit du peuple, et ce fut probablement la 
raison principale, qui porla ce pontife à violer, 
comme ille fit, la demeure des morts (t). Après 
celte révoltante opération , il travailla à profiter 
des victoires qu'il venoit de rempcrter sur la 
puissance souveraine , et à remédier aux désor- 
dres que le malbeur des temps avbit introduits 
dans l'église. Le concile de Guastalia, sous la 
présidence du pape jj-emplit la première inten- 
tion, en ratifiant, devant les envoyés de Heni'i V, 



{i^Conrad.abb.urspergens.chron. AÙ anti. tio6, p. a^?- 
— Udalric. habenherg. cod,epistol. n.'i^3, apud. Eccard, 
tom. a , p. iq4' — Pcir. diacon, chron. cassinens, I, 4 , 
c. 36, lom. 4 ler. iial. p. 5i4- — Ejrcerpt. ex Jordan, 
chron. t. aaâ, puit, i, îd aniit/. ital. med avi', loin. \, 
p. *)^3. 
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les décrets lancés précédemment contre les in- 
Testitures conférées par les laïques, et îl $at)s6tà 
la seconde, en étalant sa sévérité contre les évê- 
Igues simoniaques ou ordonnés pendant la durée 
du schisme. Cependant, comme on ne trouvoit 
plus en AUemagn e que des prélats schismatiques , 
ou du moins qui avoient reçu de ceux-ci le ca- 
ractère dont ils étoient revêtus, les pères de 
Gnastalla .se virent obligés de déclarer bonnes 
etiégales, les consécrations d'érêques où la vio* 
lence, U fraude et la simonie n'avoient pas joué 
le principal rôle : ils eurent soin de faire remar- 
quer que l'église avoit déjà employé la même 
indulgence, concernant les ordinations des hé- 
rétiques novatiens, donatistes^ etc., etc. (i). 

Sur ces entre£iites , Henri V s'approchait de 
Home avec une armée considérable. Il vouloit 
recueillir le fruit de son crime , en posant sur sa 
têteU couronne impériale; mais le pape, auquel 
il devoit avoir recours à cet eflet, aspiroit au 
même prix , je veux dire qu'il cherchoit à s'at- 
tribuer au moins quelques-unes des prérogati- 
ves de la puissance civile qu'il venoît d'abaltre. 
n avoit aussi trempé dans la mort tragique du 
malheureux Henri IV, et c'étoit, en disputant 
ses dépouilles à son fils j qu'il devoit rouvrir 1^ 



(0 i-thbcj concil. lom. jo, p. 748' 
T, I. 
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plaies encore sanglaDtes de l'état et' de l'égtise. 
La'Boif démesurée de régner aToit jeté 1« jeune 
prince dans les bras du pontife, et un désir immo- 
déré de Tengeance contre l'empereur avoit faiir 
consentir le pape à cette monstrueuse alliance. 
Dès que Henri Y fut monté jur le trfme , tonte 
la jalousie du saint siège se tosma contre lui, 
et l'ardeur du nouveau monarque pour main- 
tenir les droits de la couronne, fît blentàt 
éclater cette dangereuse inimitié. Avant qu'on 
neluipermitd'entrerpacifiquementdansfiomff 
Henri reçut de Paschal plusieurs proposîUons 
d'accommodement, et en fit Ëiîre de son côté 
au pape : aucune ne fut acceptée. Cependant 
l'armée allemande étoit aux -portes de la TÎUe, 
et le pontife étoit bien résolu dc-ne pas céder 
la moindre chose sur -le privilège - impérial dfs 
investitures, auquel Henri déclaroit ^ avec unt 
égale obstination , de ne pas vouloir .renoncer ; 
il objectoit au pape que c'eût été réduire a 
rien la juridiction souveraine, ptosque tous le> 
droits régaliens étoient passés entre les maint 
des prêtres. 

Ce fat alors que PaschalII en vint à nnfi déter- 
mination qu'on croiroit inventée à- plaisir dam 
les siècles postérieurs , si elle n'étoit confirmée 
parles historiens contemporains les plus respec- 
tables, tant du parti papal que de celui de l'em- 
pereur : il offrit de restituer au trône tous les 
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droits régalîeDS acqais par Téglise depuis Char- 
lemagne, Louis-le-Pieuï et Henri I, pourTu, que 
le prince consentit à ne ~l us investir les évêquei 
et les abbés du caractère qui les préposoit aux 
abbayes et aux églises. Cet accord étoit on ne 
peut pas plus raisonnable , puisque tes préten-* 
tioDS de la cour concernant les investitures . pré* 
tentions basées sur la possession des préroga- 
tives royales par le clergé , dévoient naturelle- 
ment cessef avec cette même possesdon. Aussi , 
«juoique Henri eût la |^us grande peine à ajouter 
foi à la sincérité de cette énorme concession de 
la part du pape, cependant il n'héata pas un 
moment sur le parti'qu'il j avoit àprendre, il 
accepta purement et simplement ce que Paschal 
avoit proposé, sauf toutefois l'approbation de 
l'église et des membresde l'empire. L'an 1 1 1 1 > 
le traité fut solennemesit juré des deux partSi 
L'empereur s'oUigeaTà laisser aux églises une 
liberté «itiére ; il promit de délier ses sujets des 
sermensqu'ilsavoient faits illégalement à la puis- 
saoce séculière, concernant la juridiction spi- 
rituelle des prélats ; il confirma au saint siège le 
patrimoine de saint Pierre et les donations de 
Ceux de ses prédécesseurs que nous venons de 
nommer. Paschal s'engagea , sous peine d'ana- 
thême,à abandonner au roi des Romains tout ce 
qui avoît appartenu de droit à Gharl^nagne^ 
Louis-le-Pieux et Henri I ; il s'engagea , outre 
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ce!a, à obliger les évêques et les abbés, tant 1 
prêsensqu'ubselis, et leurs successeurs de ne se 
plus juBiais mêler des t^oils régaliens dans l'em* 
pire , tels que le gouvernement des villes , du- 
chés, marquisats et comtés, lu privilège de bat- 
tre monncic> de recevoir les iiii|)Ol)», d'exiger 
les droiiB mis sur les marchés , d'accorder 
protection et ctienléle , de lever des trou- 
pes, etc., etc.; en un mot, de restituer à h 
couronne tout ce f|uî pouvoit être compté par- 
mi ses prérogatives. Après lessermensdes pai- 
ties coniractunles , suivirent ceux de leurs 
principaux, mioislres, et Ton se donna récipro- 
quement des otages pour répondre de la foi 
pvoœise(i). 

Ce traité ayant été conclu, Henri V entra 
dans Rome. Il iut reçu avec une pompe extraor- 
dinaire par les officiei-s civils et militaires que le 
papeavoiL euvoyesàsareftcontre, par lestroupes 
avec leurs enseignes couvertes de figures d'ai- 
gles , de lions , de loups et de dragons , et par 



(i) ru. Pasclial. II, a card. de dragon. 
ilal. patt, i,p. 36o. — Petr. dtacon. c.run 
1. 4j '" 35, ibid loni. 4f p- 5i3. — Qito Jriiin^cns. vhron, 
\. ^,c. i4, apiid Ursiis. [0[U. I , ji. i46. — Epit.ff.n- 
rie. y, apad Dodeclùn. appenâ. ai Tkl.ir\ju. Scol. apud 
Pisior, lom. i , p. C68. — Sigtbcrt. gunblacens, chronO' 
^np'.. ad aun. itit , iliiJ. p, 86i, 



n,<i-.^^^:>y Google 



PABT. I, i,iv. m. Ï75 

le peuple qui portoit des cierges et des bran- 
cbes de palmier, et qui répandoit d';s fleurs sur 
sou passage. L('s Juifs, les Grecs, les ordres rt-li- 
gieuiL. des deux sexes^ et le clergé romain alten- 
direot l'empereur aux portes de la -ville, et 
l'accompagnèrent en cliantani des hymnes à sa 
louange. Mais bientôt la joie se convertit en un 
tumulte eiïroyable. 11 nous seroil difliciieiiiainte- 
Qantdedéttîder avec connoissance de cause, si le 
pape fol le premier à violer l'accord récemment 
jure avec J'empire, ou si Henri s'étoit déjà re- 
penti de ses nouvelles concessions. L'empereur 
a accusé ouvertement Paschal d'avoir cherché à 
le tromper , en promeltant ce qu'il n'étoil pom£ 
, dans l'intention d'exécuter, et le poniife a rétor- 
qué cet argument contre l'empereur: tous deux, 
prétendirent que la politique avoit présidé à un 
traité dont on ne pouvoit pas espérer l'exécution, 
et qin avoit été proposé, ou par Henri, afin d'ob- 
tenir la couronne impériale et conserver en 
même temps les investitures ecclésiastiques , 
si le clergé ne vouloit pas renoncer aux 
droits régaliens ; ou par le pape , afin de 
rendre Tempereur odieux au corps formidable 
des prêtres , et luî enlever par leur moyen le 
privilège des investitures, sans avoir restitué- les 
prérogatives roj aies. Il paroît plus naturel de 
croire que le premier empêchement à l'exécu- 
lion des promesses est venu de la part du saint 
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siège, puisque le sacrifice auquel il s'oblîgeoit 
étoit plus considérable que c^uî qu'on éxîgeoil 
de la coui', et que la puissance religieuse aïoit 
montré de tout temps une aversion plus grande 
pour les restitutions quelles qu'elles fussent. 
Quoiqu'il en soit, Paschal ne put induire en lu- 
cune manière les érêques et les cardinaux à 
ratifier la cession des droits régaliens , et l'empe- 
reur , sur ce r^us , se prétendit également dé- 
gagéduserment qu'il avoit fait de renoncer aui 
investitures. Par le conseil de ses principaux 
conEdens, parmi lesquels on comptoil les éTé- 
ques de Parme , de Reggio et de Plaisance, il se 
décida une autre fois à renouveler ses préten- 
tions à cet égard , en déclarant qu'il r^;ardoit 
ce droit comme une succession qu'il avoit héri- 
tée de ses ancêtres avec l'empire. La querelle 
s'échauffa : un des courtisans de Henri s'écria 
<]u'il n'étoit pas besoin de tant de paroles; quele 
roi vouloit la couronne de ses pères aux mêmes 
conditions auxquelles l'avoient obtenue Cbar- 
lemagne et ses successeurs. Le pape s'obstina à 
ne pas vouloir mettre fin à la cérémonie et aux 
troubles , et il fut arrêté par les gardes impéria- 
les , d'après l'avis de l'archevêque de Majence 
et d'un certain firucbard , évêque saxon (i). 



(i) Petr. diacon. chron. cassinens. I. (, c. 37 ei38, 
'tom. i rti\iiat- p. 5i4-5i7. — Fit, Paschtd. JI e\ a^i- 
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Cette scène tumultueuse ne put avoir lieu sans 
qu'il n'y eût , de part et d'autre , du sang ré- 
pandu. Les Romains prirent les armes pour dé- 
f^dre le pape , et dans la première terreur que 
causoit un changement aussi subit qu'inattendu ^ 
ils eurent peu de peine à massacrer tous les 
Allemands qui leur tombèrent sous les mains. 
Mais bientôt la fortune cessa de protéger les 
Romains ; le peuple vaincu à son tour, devint la 
proie de la fureur des soldats, ou mourut noyé 
dans le Tybre. h Les Allemands qui ne respectent 
pas même le Christ, quand ils sont ivres, dit 
Dqnizon, commirent les plus grands excès »;ils 
ne distinguèrent plus le sacré du profane , et ils 
exercèrent en tous lieux la vengeance la plus 
complète. .Après cela , l'empereur sortit de 
Rome , emmenant avec lui le pape et les princi- 
paux prélats. Paschal , prisonnier avec six car- 
dinaux, pendant deux mois, daiis la forteresse de 
Tribucco en Sabine*, tandis que d'autres cardi- 
naux étoieni détenus dans un château voisin , 
eut à souffrir les traitemens les plus dui-s et les 
plus cruels. Les prières et les menaces furent 
employées tour-à-tour , jusqu'à ce que le pontife 
vaincu par ses souffrances continuelles et plus 

de Aragon, tom. 3 , ibid. part. 1 , pag. 36i. — Aet. satr, 
ecod. vaticaa. apud fiaraR.adanD. iill, d, 5, tam. 18, 
p. a 18. 
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encore par les maux des prélats (puisqu'on lui 
lÎMS''jil croire que leur vie ilêpendoitde la con- 
duite ((ii'il tiendroit avec l'empereur) , se rendit 
à ia (in au\ djsîrs de Henri, « Seul, il auroit 
rt'siiiti! à lous les tourmens et à la mort même, 
dît l'auteur do sa vie, quoique l'empereur ne 
demandât aucunement à accorder l'invesliture 
des églises , mais seulement celle des droits 
rc'galîens. n 

Le miuvcau concordat permit aux évêques et 
aux ahh-'s, élus librement et sans simonie par 
le c'cig!.; , le peuple ou les moines, de recevoir 
de t'enii»er«*ur i'inveslitui'e par la crosse et par 
l'anneau , et il défendit qu'on procédât àla con- 
s.-cr.ition du sujet désigne,avant que cette céré- 
, m' nie civile ne l'eiit rendue légitime. Le pap6 
signa ic tr.iité conclu et définitivement ratilié 
près de Home , sur le pont Mammolo qui sépa- 
roikles Bi.maii.s de l'armée allemande; il signa 
avec répugnance, selon son historien, mais il 
jui-a pur l'hostie consacrée que le pacte qu'il 
vciioitde conliriner seroit inviolable^ et qu'il ne 
Si! veiigeroit jamais du passé, soit pat des excom- 
inuiiicaLiutis cuntie l'empereur, soit de toute 
a lie manière: treize cardinaux et treize prin- 
ces sét'uu'erM junn-nt également le maintien 
ti une paix qui parut ainsi réunir momentané- 
ment If.ideux I ui!isancef<. IVschal et Henri rea- 
trcreut duua lu vine, ei ce dernier reçut solenuel- 
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lement la couronne impériale de la main da 
poniife. Pendant la messe que le pape célébra 
en cette circonstance , il prit une seconde fois 
ïecorps de notre seig leur an main, et fit serment 
devant lui dobserver fidèlement le traité et se» 
promesses. Après cela , l'empereur combla Pas- 
chal et tous les cardinaux de présens et de ca- 
resses , et il se retira avec son armée vers la 
Lombardie (i). 

A peine étoit-il en Toscane , que le pape de- 
meuré libre dans Rome , ("ut exposé à des maux 
moins réels mats plus douloureux que ceux qu'il 
Tenoit de souffrir. Les principaux cardinaux, 
ceux surtout qui vouloient se distinguer des 
autres par leur sévérité et par leur doctrine;, 
élevèrent la voix conlre leur cfaef , en disant 



(i) Petr. diacon, chron, cassinens. l. 4 , c . 5^ et 4o 
tom. 4 l'or. itat. p. Siy et 5i8. — Card. de Aragon, 

vit. Pasckal. Il , ibid. lotn. 3, pan, i , p. 36^. Pan-^ 

tdutpk. pisan. vil. Paschal. II, îbid. p. 355. — Dom/tia.' 
wjV. JUathild. !. a, c. i8, ibid. tom. 5, p, 3-jS. -~ Epistol. 
Beari. V , apud Dode.chin. apppnd. ad MariaD. Scot. 
^oc.cital. — CoHrad.abb.iirspergens.iii chron. ad ann. 1 1 1 1 
p. a54. — Annal, saxo; ad ana. apaJ Eccard. tria» i, 
p.6a6et seqq.— Aurore, ad ann. n. i8 , tom. i8,p. aaS. 
- —Sigebnrt. gemblacens. chronogr. ad aim. apud Pittor, 
tom. I, p. 86a. — Paschal, pap, II constît. 44, Regnum 
■Bcstrum, io bullar. lom. a, p. i44. — Udalric. babert' 
herg, cod. epistol. û. i6^, apud Eecard, tom. a, p. 371. 
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qu'il auroit dû plutôt &e soumettre à mille mort» 
que de céder le privilège des ioTeslitures; ils le 
traitèrent ouvertement d'iiérétique, et menacè- 
rent l'église d'un nouveau schisme, au point <pie 
Fascbaljlas des contradictions de toute espèce 
qu'il ne cessoit d'éprouver, se retira àTerraciae^ 
le désespoir dans Tame et résolu, quoiqu'il en 
arrivât, de renoncer au pontificat suprême (i). 
Un peuderéflexion lui fitbientôt choisir uo parti 
plus modéré : il se contenta d'écrire aux cardi- 
naux demeui'és à Rome, en les blâmant de la 
dureté avec laquelle iUl'avoienl; traité;* il recon- 
put , il est Trat , que leur Siute avoit pris son ori- 
ffoe dans des motifs.louables de zèle et d'amour 
pour la cause de l'église ; mais leur condoite 
n'en étoit pas moins imposée à la doctrine ensei- 
gnée par les saints canons : il désigna entre autres, 
les cardinaux-évêques de Tusculum et de Vellé- 
tri, qui avoieut agi, dans cette circonstance, 
plutôt par envie que par charité. » Le pape 
s'étant un peu radouci après cette légère correc- 
tion , retourna à Rome, et confessa , sans balaa- 



(i) Godefiid. vilerieas. put. 17, p. 58€; eàit. Ba- 
tiUiXt i55^.—Suger, abb. in vit. Ludovic, gross. apod 
hist, FrvKOr. script. veW, p. io4; Fnmciifurti, ififfd. 
—F^enerab. Hildebert. turoaans. epitcop, 1. s , epi>t- ai, 
p. loQ-ti^; Paris- 1708- — Baron. tntuU. ecctesiast. *A 
aoD. 1 1 1 1 , n. a; , lom. itt , p. a:iÔ. 
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cer, qu'il avoit péché en cédant le privilège det 
inrestitnres , quoiqu'il ne cessât d'alléguer pour 
■OD excuse , la nécessité de sauver la vie à tant 
de prélats distingués, et de soustraire l'égKse 
ans maux affreux qui la menaçoient. 

Eii6n , Tan ) 1 1 2 , se réiinit à saint Jean de 
Latran -, un concile composé de cent TÎngt-cinq 
CTéques, tous italiens, hormis deux seulement. 
Oo demanda au pape si les guihertins poUTOient 
être considérés commeabso us depuis l'extinctioA 
^Q schisme, et Paschal qui venoit de se trouver 
si mal de son trop de condescendance, voulut 
essayer comment il réossiroît en se montrant 
plus sévère ; il donna tuie réponse négative. 
On agita ensuite la question délicate des 
investitures , et le pontife, aprèâ avoir ra- 
conté en détait la f)ersécution dont il avoit étlj 
l'objet , après avoir exposé les raisons qui l'a- 
voient porté à céder à la force et à la violence', 
reconnut cependant que ses ^rottiesse^ i l'em- 
pereur outrepassoient le pouvoir dont il étolt 
revêtu ; il exprima son sincère désir de voir le 
mal promptemeiit réparé , et, à cet effet , il de- 
manda le conseil des évéques assemblée, Oti 
suivit celui de l'évéque d'Angouléme . d'après 
lequel Paschal dit qu'il se soumettoit à l'auto- 
rité des saintes écritures , tant du Vieux que du 
nouveau Testament, et à celle des conciles que 
l'église vénère. Cet insignifiant préambule n e de* 
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Toit serTÎP qu'à rendre moins apparente la décla- 
ration qui le siiivoit immédiatement, et dont la 
teneur étoit que, « voulant observer en tont^ 
choses les statuts de ses prédécesseurs, et princi- 
palement ceux de Grégoire Vil et dTJrbain H, 
-le pape condamnoît tout ce qu'ils avoient con- 
damné ,'<^omme il décrétoit et confirmoit ce 
qu'ils avoienl décrété et confirmé- » L'évêque 
-d'Angoulême fut chargé de lire puhliquemeiit 
cet acte , et le privilège des investitures (appelé 
pravilegium par les pères) , accordé àHenri V, 
demeura révoqué en son entier, sans qu'on lançât 
aucune sentence d'excommuoication contre" le 
chef de l'état, ce quisui&t jiour tranquilliser la 
conscience pontificale : Paschal rétracta son pri- 
vilège par une bulle. Un concile à Guastalla dé- 
cida dans le même sens ; il blâma f cassa et 
excommunia l'accord fait avec l'empereur , 
comme contraire à l'Esprit-Saint : un autre , à 
.Tienne en Dauphiné, fut moins scrupuleux ; il 
frappa Henri lui-même des foudres de l'église, 
ainsi que le méritoit le plus cruel des tTrans, 
pour me servir ici de l'expression employée 
par les évèques. Le pape avoit écrit à l'archevê- 
que de Vienne pour l'exhorter à la' constance 
. et au maintien des décrets de Grégoire VII et 
d'Urbain II : l'archevêque et ses complices, 
comme.les nomme l'abbé d'Ursperg, lui répon- 
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dirent es rendast compte de» opéeatioDs de leat 
synode (i). 

L^ Romains- voulurent aussi témoigner leur 
haine à la «aisûn allenwnde j ils profitèrent d^ 
quelqii.6s. négociations amicales entre leMr TÎUe 
a l'empereur de Constaalinople ^ pour QfTriii 
l'empire d'occident à Jean Gownéoe , fils, de 
celuirci ; mais eette. pr^oière ouverture n^'eut 
point de suite (a). Le grand coup devoit partic^ 
du $aint siège, et Paschal ne néglîgeoit aucune 
occasion pour répareii la bçécbe qu'onlui rejpiiçor 
choit d'avoir faite à la jurldictiOQ poDlificaJ». Il 
se s'épargna même ni les h.B0Ùliations wi l«a 
âAronts que dévoient nécessairement lui aUirec 
l'examendeaa conduite paasée avec f empereur. 
Qnoi^e (ouimenté alors par les affaires de 
Bénévent , dont les habitans s'étoient révoltés 
contre lui, souteïius par leur propre évêque , 
Landolphe (3) , contre lequel il avoit été obligé 



(r) Labbe , concil, tom. lo, p. 767 et seqq. — Cotï?. 
de Aragon, vit. Pascbal. II , pari. 1 , lom. 3 , rer. ital. 
pag. 3t>3'365. — Baron, ad aim. ma , d. 5 , tom. 18^ 
p. a38. — Conrad, urspergens. ckron, ad aun. p. a55.— 
Faschal. pap. Il, constil. 4^9 Dipiiïœ legis , tom. a, 

p. ,44. 

(3) Petr, diacan, chroif, cajsirtens toa;. 4- ''*''• italj^ 

p. 532. 

(3) Ce préUl dépose rentra bientât dans 10a évéche et 
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détenir tin concile, il convoqua, l'ai) iii'6,tiil 
nouveau concile de Latran, te quatrième sous son 
l-ègne, et il y proféra ces expressies paroles : k Je 
me suis montré foible , comme IVst tout homme 
formé de poussière et de tendre; j'avoue que j'ai 
tnalfoit(i).'..^ et j'excommuniele privilège de»ia' 
Veslitures sous tin anathéme irrévocnble. x Bru- 
lÉiOnyévêqaedeSegni, rendit gric^àDieu de ce 
^ùelëpa|ïeav<i4tcD^ncûndaiT]nérhéré!<ie;otilat 
ôbsferva d'une manière pointilleuse , disent les 
actes du' concise', que si ce privilège contenoît 
quelque princîj^ hélérqdoice; celui qui l'avoit 
accordé ne poutoitéviter la tacbed'tiétérodoxic. 
L'évêqueCajetanqui, ainsi que plusieurs aulr» 
prélats et Pierre Léon , préfet de Rome, tenoit 



dans les bonnes grâces du pontife , par le moyen lin 
ricbi£s preseus qu'il fit à celui-Ci. 

[i) Il V a ici uu rapprochement remarquable à faire; 
Pie VII a etfrplojc^presqoe 1«> mési?» termes d'hiinililri 
que Pascbal , en rétractant , de no; jours , l'uccord qu'il 
venoit de conclure avec l'empereur Napoléon. GepenJant 
c^ pape n'uvoit permis que l'instituiion des év<!quea p^r 
le uiëtropolitdîn , comme cela avoit lieu du temps de Pai- 
cbal II , iDStitutioQ que Pie VU crut devoir condamner, 
«t dont il appelle la concession opposée à la loi de Duii: 
il Uissa au monarque non seulement l'investiture de 
ces marnes ëvéques , ce qtie Paschat avoit coadamué 
sous un anathéme irrévocable, mais même leur élection 
qui, d'après Icscononi, appartenoît «u clergé et au peuple. 
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aa parti îmgpnal , ^irit occasion delà pour repro- 
cher à Brunon qu'il avoit osé appeler le pape 
un hérétique. Cette mortificalion futsuivied'une 
«conde ; quoique Pascha! eût constamment 
refusé de lancer personnellement les censures 
contre reinpereur, les pères <lu concile ne lais- 
lèrent pas de le considérer camme diiement et 
légitimement excommunié, et le pontife romain 
crut n'avoir rien de mieux à faire , en cette cir- 
cinstance , que d'approuver tous les actes du 
cardinal Conon^ son Iég:it à Jérusalem, qui ne se 
donnoit pas h peine de dissimuler la sentence 
qu'il avoit prononcée contre Henri V. Jordan , 
archevêque intrus de Milan , dont nous aurons 
souvent occasion de parler dans le livre consacré 
au mariage des prèires,ne fut pas moins témé-. 
raire ; à peine arrivé dans son diocèse , il osa 
ts'il est permis de rapporter de pareils blasphè- 
mes, dit Landolphe-lc Jeune,) excommunier 
lempereur y sur un simple ordre du cardinal 
Jean de Crème, envoyé du saint siège (i). 
La discorde entre le sacerdoce et l'empire 



il) Conrad, abb. urspergem. chron. ad ann. 1116, 
p. i58.—Labbc, concil. lom. 10, p. 806 ei »eqq. — Lan- 
diilph. a S.-Patil. c. 3 1 , tom. 5 rer. iial. p. 5oo. — Falco 
btneventan. in chron. ad ann. 1114, ibid. p. 85 Cl 87. 
-^ RoauMtd. datentUaa. chron. ad sdd. iiiS, tttm. 7, 
ibid. p. 180. 
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rempHssoit l'Allemagne de guerres^ de massa- 
cres. L'empereur, pour y mettre un teime, fit 
plusieurs fois offrir la paix au pontife, etpropo- 
serun acconimodementdontlesdeuxpartis eus- 
sent également pu se contenter; toutes ses dé- 
marches furent vaines. Paschal avoua , il est vrai, 
qu'il s'éloit Tolonlairement abstenu jusqu'alors 
d'excommunier Henri V, mais il ajouta aussi 
qu'il reconnoissoit la validité des censures pro- 
férées |>ar les conciles, les cardinaux et les éïê- 
ques, et que l'effet de ces censures ne poiivoit 
êiredéiruit que par ceux qui les avoient lancées, 
L'empereur résolut alors de se rendre en per- 
sonne à Rome, afin de donner plus de poids a 
ses demandes ; le pape n'osa plus se fiera lui, et 
lise retiraàBénévenl(unan après son quatrième 
concile), en chargeant MaoriceBurdin, archevê- 
que de Brague et son favori , de soutenir ses 
intérêts coulre le parti impérial, composé alors 
de tous les Uomains les plus distingués parleur 
naissance et par leurs dignités. Burdin se laissa 
aisément gagner par les caresses etlesbonstrai- 
temens de Henri, et, au lieu de défendre le pape, 
il couronna l'empereur une seconde fois, pour 
satisfaire au caprice qu'avoit manifesté ce rao* 
narijue de renouveler cette insigniflanlê céré- 
monie. Accoutumés aux contradictions des prê- 
tres du xix* siècle, nous verrons ,sans nous éton- 
ner le pape , à cette occasion , excOBMmmier d 
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déposer solennellement Burdin , dans lé concile 
deBénévent, pour avoir fait ce que, six ans 
auparavant , il avoît fait lui-même ( i ). 

Le languissant et hébété Pasch6.1mournt(jeme 
sers ici des épithètes données à ce pape par le car- 
dinal Baroni us qui le blâme de sa constance à 
n'avoii'-jamais voulu excommunier l' empereur) , 
et Gélase II soutenu par l'ambitieux et puissant 
Pierre Leone , fils d'un j uif converti , fut élu en 
sa place, en iiiS- La famille des t'rangipani , 
attachée à l'empereur, fit saisir par se^ satellites 
le nouveau pontife, le maltraita avec cruauté, 
et le retint prisonnier dans ses forteresses. A. 
peine étoit-il échappé à ce péril, qu'on lui an- 
nonça l'arrivée à Rome de l'empereur lui-même 
avec une. armée considérable. Gélase se relira à 
Gaëte , sa patrie , et refusa de traiter avec Henri 
qui s'étoit empressé de le rappeler, en lui pro-- 
posantde se soumettre' à l'accord conclu entre 
le pape , son prédécesseur , et l'empire ; ii offrit 
cependant d'écouter Jes demandes du prince, 
s'il vouloit se rendre avec lui dans une des villes 
libres de la Lombardie, soit Milan, soit Crémone. 
La réponse de Gélase déplut aux Romains ; ils 



(i) Chron. cassinens. 1. 4. *=• 6o et6i , tom. 4 , rer. 
ital. p. 5i8. — Pandulph, jdsan, vil, Pascfial. II, ibid. 
tom. 3 , part, i , p. 358. — Falco benevenlan. chron. ad 
fiDn.i LI7 , ibid. tom. 5, p. 90. 
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regardèrent comme une injure qu'il osit com- 
parer Crémone à leur patrie, et ils s'unirent k 
l'empereur pour élire un autre pontife *. le choix 
tomba sur Maurice Burdîn , qui fut consacré 
sous le nom de Grégoire VIII. Gélase l'ayant 
apprisjtint un concile à Gapoue, avec les cardi- 
naux et les évêqucB attachés à sa personne; il j 
excommunia l'empereur , le nouveau pape et 
tous leurs adhérens. Henri, sur ces entrefaites, 
s'étoit fait couronner pour la U'oisième fois à 
Rome , et il avoit repris le chemin de TAUema- 
gne. Les circonstances parurent des plus favo- 
rables à Gélase pour se remettre en possession 
de son siège, mais le succès ne répondit pointi 
son espérance. IL fut vainca dans une bataille 
sanglantequ'il Ijvraaux Frangipani (i), et, forcé 
de pi;endre la fuite, il se sauTa à travers ' 

( I ) Outre la guerre que se fii eut penoanellenienl lu 
deux papes, ilyen eut une autre plus sangtaute et surtout 
plus longue, occasionnée ëgalemetit par le schisme de l'é- 
glise , je reuE parler de la guerre de dix ans entre Mil*'i 
et Came, parce que Gre'goire VIII aToit donné aux Co- 
masques un évèque railanois , que ses compatriotes vou- 
lurent soutenir contre le troupeau demeure fidèle au p»* 
teur nommé pur Gélase. Pour mieux exciter la furent <1b 
■es diocésains, Jordan, archevêque de Milan au com- 
. mencemenl de ces massacres , trouva l'expédient de refu- 
ser l'entrée des temples chrétiens k toits ceux qui oc 
porloiaat point les armes contre le p«aple da Cânts. — rid> 
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champs j à moitié Têtu de ses habits pontificaux, 
teuletdetoute la vitesse de son cheval, comme 
nu bouffon , dit rbistorieB de sa vie. Revenu de 
la pronière terreur panique, il s'arrêta prêt de 
l'église de saint Paul hors des murs , y attendit 
quelques-uns des courtisans qui te suivoient , et 
là, après avoir avoué qu'il eût beaucoup mieux 
kil s'il avoit reconnu un seul maître , au lieu de 
te confier à tant de noUes romains qui se 
croyoi^it tous égaux aO chef de l'empire^ Gé- 
lase annonça le projet qu'il avoit formé de passer 
en France , pour s'éloigna:- le plus possible de 
cette Rome qu'il appeloit une nouvelle Babi- 
lone, une Egypte, une Sodome, une ville de 
sang (i). 

Le pape voulait se venger de ses ennemis, la 
foudre à la main , puisqu'il ne lui étoit pas per- 
BÛs^pouT le momoit, d'employer des moyens 

Cuman. ji^e de bellocomens, anonym, poem. tom. 5, rer. 
ital. p. 399 et seqq. 

(i) Panduiph. pisan, vit. Gelas. Il, pan. 1, tom. 3 , 
rer. ital. p.,38i-394. — Pet. diacon. cassin, ckron.l,^, 
c 64, tout. 4 ) ibid- p- S^^- — Landulph. a S.Paul, hist. 
mediolan. c. 33 , ibid. tom. 5 , p. 5aa. — Gelas. Il pt^. 
epiitaU ad archiep. epùcop. abb., etc. per Gall. &del. 
apud. fVUlielm. maimesbur. de Henr. 1,\. 5 , in mr. 
anfl, script, p. 168; FrancqfuH. lOai, .-^ Baron, ad 
anu. 1 1 1 1 , D. 17, tom. 18 , p. 34 ^ 
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plus efficaces. Déjà, il avoit indiqué unconcileà 
Reims, au sujet Jes investitures ecclésiastiques; 
déjà il s'étoil fait apporter de toute part des pré- 
sens considérables, aiin de pouvoir, par ses ri- 
chessts, mieux, disposer de l'esprit des prélats. 
L*inriportune mort vint troubler ses projeU. 
L'an iiig, CulikteU, son successeur, présida 
rassemblée de Reims, composée de quinze ar- 
cbevêques et de plus de deux cents évèques : 
on y condamna , outre les investitures , b 
simonie , l'usurpation des biens du clergé el le 
concubinage des prêtres. Quatre cent vingt- 
sept cierges furent allumés ensuite, et on les 
distribua aux évéques et aux abbés, qui se 
tinrent debout pendant tout le temps que 
dura la lecture des excommunications que le 
pape, disent les actes, du concile, prononça 
malgré lui. A la tête de la liste étoient les noms 
de « Charles-Henri , empereur, ennemi de Dieu, 
et Ëurdin,faux pape, avec leurs fauteurs etpar- 
tisaos : » les sujets de Henri Turent déliés du 
serment de (idélité (i). 

Aj*rés ces vigoureux préparatifs, Calixte ré- 
solut de passer en Italie. Il n'eut pas de peineày 
réussie j l'empereur étoit alors trop occupé, dans 

(ij Oiilelic.rùal. iàsl.ectlA. i2,adanii. iii9,p.86i. 
apuil Luvhesne, Ust. normaini. senpl. ; Paris. i6i^ 
Labbe, ci^ncil. lom. lo, p. â6j Sjti. 
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ses propres états, par les troubles que le saint 
siège avoit suscités contre lui, pour qu'il pû^ 
penser à secourir le pape Grégoire VIII. Celui-ci 
abandonna son siège à l'approche àe son adver- 
saire, et il alla s'enfetmcr dans la forteresse de 
Sutri, où Calixte l'assiégea, l'an it2i,le prit, 
et, après l'avoir accablé d'iniures et de mau- 
vais traitemeviS, le conduisit,! gnoininieuseinent à 
Rome. Burdin , antipape tortueux ou plutôt an- 
te-christ, dit l'abbé Suger, fut couvert, d'une 
manière ridicule, de. peaux de hètes nouvelle- 
ment arrachées et encore sanglantes , et , assis à 
rebours sur un chameau , avec la queùé en main 
an lieu de biide , il fut obligé de servir au triom- 
phe de Calixte. On accouroit de tous côtés, sur 
la route, dit l'historien de celui-ci, «comme 
pour voir un animal cornu : » on vomissoit, 
sans cesse, contre lui de fades plaisanteries et 
■ d'horribles blasphèmes. Cette vengeance qui 
lut bien loin d'être généralement approuvée, se 
termina par l'emprisonnement de Burdin dans 
Que forteresse , ou , comme quelques auteurs ont 
rapporté, par sa réclusion dans une cage de 
fer (,). 



(1) Pandulph. pisan. vil. C'aiixl. Il pap. rer. ita(. 

Uom. 3 part. 1, f>. 4(g. — Card. deAriigon. vitejusd. pap, 

DiiJ. p. ^ao.—Falco ! enevenl.c'ion. ad aiiii. iiïi, ibid. 

1. 5', p. ^■].~-ffiUerm. t}r. arciutp. lùst. I. 13 , c. 8 , 
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Cependant, l'empereur et lit réduit aux pliu 
fîlcheuses extrémités : i'A-Ueaiagne entière s'étoit 
révoltée contre lui, et les Saxons principalement, 
excités par les excommnnicalions d'Adaibert. 
archevêque deMayence et légat du saint sîéga 
apostolique , ne lui laissoient pu un infant de 
repos. L'affaire des inveslilures ecclésiasliquei 
fut d'abord discutée dans une diète à 'Wurti- 
bourg, où Henri , quoiqu'il en eût, se vit obligô 
de renoncer à une partie de ses antiques draiti, 
c'est-à-dire qu'il dut promettre de ne plus iS' 
vestir désormais ses prélats propriétaires, que 
par le sceptre seulement , au lieu d'employer la ' 
crosse etranneau,.au moyen desquels il afoit 
paru jusqu'alors qu'itleur ccoiféroit aussi Jeun ; 
pouvoirs spirituels. Après ce premier pas , la pais 
étoit peu difficile à conclure entre ren:pire et l« 
sacerdoce} en effet, la diètedeWormsymit U 
dernière main, en iis'J. « Henri V céda la partie 
de la juridiction spirituelle si long-temps admi- 
nistrée par ses ancêtres, et qu'il avoit juré lui- 
même de conserver, a6n de maintenir en leur 
«ptierlesprérogativesdelacouronneimpérialej» 



tom. I, pBTl. 3, p.8jo, apud Bongars, gesl. Deiper 
Franc. i HoHoviœ , i&\\.-~^ExcerpU ex Jordan. chron. 
c, aaS, part. HfiniaUiij. Ual.med. avi , tom. 4, p- 974> 
— Suger. abb. in idl. Ludov. gn>it. apud Itistor. Frwic. 
seriptor. vêler, p. \-i^. 
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ce sont les expressions de Conracl de I-ichte- 
nau (i). Le traité fnt définitivement confirmé 
par des bulles et par le concile de Latran , pre- 
mier œcuménique de ce nom, mais le neuvième 
parmi les concih's généraux adoptés par l'église 
latine. Trois cents évêques et un grand nombre 
d'abbés j ou , pour citer le passage de Pandolphe 
dePise, neuf cent quatre vingt-dix-sept prélats 
assistèrent à cette auguste réunion , où l'accord 
entre Calixte et Henri fut approuvé, et l'em- 
pereur absout des censures ecclésiastiques, et où 
les ortlinations dues à Burdin, furent rejetées 
comme illégales (3). 
Ainsi se termina par un arrangement puéril , 



(1) Le même nuteur l'apporte i» t'acle par lequel Henri 
abandoDDoit le pTJvilege de l'investiture par la crosse et 
l'aonfau, les élections des évéïjues demeurant ainsi au 
clergé el au peuple, et celle des abbés à leurs moines j 
ï* le décret papal qui permettott aux empereurs d'inves- 
tir par le sceptre, les évéques et les abbés librement élus 
et institués, de les investir, dis-je, des biens temporels et 
des droits régaliens qu'ils reconuoissoient de la courontie. 

(ji}Conrad. abb.urspersens.chron. adana iisi et itai, 
p. a65 et 26^. — Panduiph. pisan. vit. Callixl. Ilpap. rer. 
i'al, part. 1, lom. 3, p. ^iQ.^-Card. de Aragon, ibid. 
p. 430- -~ Baron, ad una. t laz , n. 3 et seqq. tom. 18 , 
p. 356. — Callixl. pap. //consiit, 33 , Omnipçtenti Do. 
nùno, in ba\UT. lom. a, p. 180; const. 4o, Ego Hen- 
ricus , p. 192.— iflfi&e, concil. tom. 10 , p. 8(j5 et seqq. 
T. I. I3 
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après cinquante ans de la guerre la plus achar- 
née, la fatale querelle au sujet des înTestilures; 
mais la rivalité entre le sacerdoce et l'empire , à 
laquelle elle avoit donné naissance , n'étoit pas 
éteinte. Nous verrons, dans les livres suivans,à 
quels excès la haine religieuse porta les papes 
contre l'infortunée maison de Souabe. 
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LIVRÉ QUATRIÈME. 
Guerre enire te sacerdoce et l'empire. 



La compassion qu'inspire le malheur estnn 
des plus nobles sentimens dont puisse se vanter 
rhumanité ; elle acquiert plus de mérite encore 
<juaiid celui qui en est l'objet nous a ofFcnséa 
personnellement : la bienfaisance envers un en- 
Bemi est le triomphe de la vertu. Ce généreux 
prdon, ainsi que la pitié qui l'inspire, est le 
résultat de notre instinct moral dans toute sa pu- 
reté ; le raisonnement et le calcul dénaturent cet 
instinct et Bniroient même par l'anéantir totale- 
ment, si > par une heureuse nécessité les hommes 
n'étoient destinés à être sans cesse rappelés , 
malgré eux , à la nature et à la vérité. Mais cette 
salutaire contradiction , on ne peut l'attendre 
que de l'individu livré à lui-même et à ses pro- 
pres réflelions: quand l'identité désintérêts ou 
des opinions, animant plusieurs hommes, les a 
intimement unis entre eux, ils devienoent rai- 
sonneurs , quoiqu'ils en aient , ou si l'on aime 
i3. 
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mieux se servir du tangage derégoïsme, ilsde- 
Tiennent raisonnables. Seroît-ce peut-être là ta 
raison de t'indilTéreDce et de la dureté que les 
corporations montrent ordinairement, dans les 
casmémes où chacun des membres qui les com- 
posent auroit été ému pir la compassion la plus 
vive et la' plus efficace ?.... La haine et la ven- 
geance , scntimcns qui malheureusement nous 
sont aussi naturels que la bienveillance, se prê- 
tent mieux au froiJ examen de l'amour-propre; 
aussi prennent-ils plus de force et de vigiieitr, 
qu'ils n'en eussent eu par eux-mêmes , dans une 
communauté rassemblée par quelque motif 
que ce puisse être : iU semblent s'y être établis 
sur des bases inébranlables. 

G'estsurtout dans la classe religieuse que l'on 
s'aperçoit de cette vécité "dans toute son éten- 
due. Les passions haineuses déjà nourries par 
l'esprit de corps , reçoivent encore du fanatisme 
une vie nouvelle et , pour ainsi dire , le sceau 
de l'éternité. 11 ne seroit point indigne de la 
philosophie de rechercher la cause d'un piié- 
nomène attesté par l'expérience de tant de siè- 
cles : ce n'est ni dans l'essence du christianisme, 
ni dans celle du judaïsme même qu'il faut aller 
puieer la solotion de ce problème; avant que le 
'premier de ces deux cuites existât, et cliezies 
peuples où le second étoit absolument incoiinu, 
"les prêtres sesôntj dans tous les temps, montrés, à 
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la fois, plus vindicatifs et plus cruels queles autres 
hommes. On ne peut donc demander compte au 
Mcei-doce moderne que de l'extension qu'il a 
donnée au système de persécution et de tyran- 
oie, inventé parlesprêtres qui l'ont précédé. Mais 
ouce système prenoit-il sa source? Les ministres 
d'un Dieu qu'ils déclartnent bon et miséric<M> 
Jieux pour lui faire de^prosélytes qui leurfus^ 
sent dévoués, ne prétendoient-ils l'imiter que 
'lans les excès de la jalousie et de la vengeance 
qu'ils lui prêtèrent parce qu'ils les trouvoienj 
dans leur propre cœur? Lui attribuoient-ils 
ces terribles passions, afin d'avoir un prétexte 
pour contenter les leurs propres , sous le man- 
teau d'un zèle divin et d'une sainte colère; 
ouétoient-ils de bonne foi dans l'horrible per- 
iuasion que leurs devoirs envers l'Être suprême 
exigcoient d'eux l'entier sacrifice de tous seiiti- 
mens humains? 

Les faits qui sont le sujet de ce livre ne servi- 
ront que trop à développer, de plus en }jlus, les 
raisons pour lesquelles les prêtres de tous le 
, temps ont cherché à perdre ceux de leurs sem- 
bbblcs qu'un caractère courageux et noble éle- 
Toit audeasus d'eux et de la Divinité qu'ils an-- 
nouçoient; et ils prouveront que la haine et la 
vengeance religieuses ne s'éteignent qu'avec l'ii.- 
Hividu , la famille ou le peuple qui en est le 
malheureux objet. 
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Deax ans après le ^rancl concile de Latrsn, 
mourut l'infortuné Henri V. Les princes de l'em- 
pire ( on pourroit, avec plus de raison, les ap- 
peler les piinces de l'église) , fidèles aux prin- 
cipes théologif^ues qui eiiseignentà poursuivre 
les enfans pour tes&utes de leurs pères , élurent 
roi d'Allemagne et d'Italie, Lothaire, duc de 
Saxe, ancien ennemi de la maison de Souabe. 
Le duc Fiédéric-le-Louche et Conrad de Fratt- 
conie étr^icnt aloi'S les héritiers de celle puis- 
sante maison : tous deux Ois d'une sœur de Hen- 
ri , ils avoient manifesté hautement leurs pré- 
tentions à la succession de l'empire, et ilsse 
déclarèrent contre celui qu'on venoit de lui 
donner pour chef. L'an 1128, le duc Conrad 
réussit à faire placer sur sa tête la fameuse cou- 
ronne de fer. Honorins II, successeur de Ca- 
lixte, ne put voir tranquillement prospérer un 
successeur des Henris : il excommunia Conrad, 
élu roi d'Italie , comme il s'exprimoil , contre 
la foi due à Lothaire , et il aoéanlit ainsi peu i 
peu le parti déjà considérable que ce jeune 
prince avoit su se former en Lombardie. L'an- 
née suivante, le cardinal Jean de Crème, légat 
apostolique, lança le même anathême contre 
Anselme , archevêque de Milan , qui avoit coù- 
i-onné Conrad, quoiqu'il n'eût fait que se prêter 
aux instances de tout le peuple milanois : la 
sentence fut pronoucée au concile de Fa vie, sans 
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que Jean daignât différer le jugement d'un seul 
jour. Anselme avoit demandé ce court délai pour 
préparer sa défense, et, voyant qu'on le la^ 
refusoij , il n'eut aucun égard à l'excommuni- 
cation; ses diocésains partagèrent sa fermeté, et 
ils continuèrent toujours à le regarder comme 
leur pasteur légitime (j)^ 

Lothaire porta la couronne sans honneur et 
sans profit, pendant treize ans. Les nobles de la 
haute Italie pe s'attachèrent jamais à lui sin- 
cèrement, à cause de l'amour qu'ils portoient 
a la maison de Souabe, quoiqu'ils la vissent ré- 
duite à deux doigts de sa perte , et parce que 
liOthaire lie se présenta à eux que dans l'état du 
plus grand besoin et d'une extrême foiblesse (3}. 
Cependant ni Conrad ni Frédéric de Souabe, 
son frère, oe purent soutenir long-temps tout le 
poids de la puissance impériale en Allemagne; 
ils firent leur paix avec Lotbaire , et furent ab- 
sous des censures ecclésiastiques, l'an ii35;ils 
se mirent parla mieux dans le cas de pouvoir 



(1) Conrad. abb.urspergens,çhron, aà, Siim. 1136, p. 
374. — OUo frising. chron, I. 7, c. 17 , apud VrsiU, 
inm. 1, p. i/fi, — Landulph. a S.Paul, hist. nudielan. 
c 5g, tom. 5, rer. ilal. p. 5io. 

(3) Sibérie, monach. chron. ad. ann. iSao , apud 
I,eibnii. acceifiçn. Iiistor. loja. 2, p. 970; £(an»vfœt 
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profiter du premier changement de scène. Cela 
ne manqua pasd'avoir iieu, à la mort de l'empe- 
reur ; à cette époque, tout promettoit la cou- 
ronne à Henri, gendre de Lothaire, duc de 
■Bavière el de Saxe, et héritier des senlimens 
et des prétentions' des Guelfes. Henri avoit 
.été la cause principale des malheurs de Conrad 
et de Frédéric, sous le règne précédent; il 
méritoit l'amour et la reconnoissance du siège 
«pcstolique auquel il s'étoit entièrement dévoué. 
Mais la reconnoissance n'est pas un devoir pour 
celui quedîrige la seule politique. La trop grande 
puissance de Henri étoit redoutée par le pape et 
par les princes d'Allemagne : le légat Théodoin, 
avant que ces derniers ne s'assemblassent à la 
dièie générale de Mayence, où le duc deBa- 
■vîére auroit e« peu de peine à triompher, les 
exhorta ose réunir furtivementàCobleiitz; il lear 
promit l'assentiment de tout le peuple romain 
et des villes italiennes, et il leur fit élire Con- 
rad III, duc deFranconie et ennemi capital <les 
Guelfes (i). 

Conrad rendit aux ducs de Saxe et de Bavière 
ce qu'il en avoil souffert, lorsque l'exaltation de 
cette maison iivgit causé la ruine de la sienne- U 



(i)Conrad. abb. urSperg. chron. p. i-^j.-^Ollo/rising^ 
i. 7, e. aa, c/trisn. Tipuii Ursiis. p. i5i. — ^niiatift. saxo, 
ai anu. ii38, apuJ Eccartl, lom. i, p. 68». 



n,,i-A-<::>yG0t)J^Ie 



PART. I, LIV. IV. 201 

s'épuisa dans les guerres de Terre sainte, et 
mourut en 1 1 Sa , sans avoir pu aller prendre la 
couronne impériale. La plus belle action de ce 

I prince est d'avoir préféré le bien de l'état à celui 
de^on propre fils : il recommanda tendrement 
celui-ci à son neveu, Frédéric Barberousse, 
mais il conseilla aux princes de confier les rênes 
de l'empire au même Frédéric, en quoi ses in- 
tentions furentscrupuleusement suivies. La rai- 
son nous en a été conservée par Tévêque de 
Frisingue , et comme elle renferme la clef de la 
trij|i fameuse inimitié entre les guelfes et les g"*- 

. lelins , d»mt nous aurons souvent à parler dans 
la suite, je rapporterai en partie le passage d'O- 
tlion. 

t( Deux familles puissantes exislent dans l'em- 
pire romain, celle des Henris de Guibeiingue et 
l'autre des Guelfes d'Alldorf; la première a pro- 
duit des empereurs, la seconde a possédé des 
duchés considérables. Presquetoiijours ennemies 
entre elles ( comme il arrive aux personnages 
d'un rang élevé ), également avides d'honneur 
et de gloire , elles troublèrent souvent la tran- 
quillité de la république Sous Henri V, le 

duc Frédéric, membre de la maison ro)'ale, 
épousa la fille de Henri-le- Noir, duc de Bavière 
et chef de la maison opposée. 11 eut de ce 
miriage Frédéric Barberousse , actuellement 
régnant,;.... etque les princes ont préféré à tout 
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autre, dans l'espoir qu'il serviroit à unir deux 
familles long-temps divisées, et qu'ainâ cesse- 
roient enfin les guerres désastreuses qui, pour 
rjotérètprivédequelquesgrandsjavoieiitépaisé ■ 
etdéchiré l'empire (i). » 

Les ducs Guelfes toujours opposés aux empe- 
reurs Gibelins -, avoient embrassé ta cause de 
l'église , aussitôt que les papes avoient ose s'é- 
lever contre leurs maîtres, comme nousl'aïous 
vu , et delà vint que le parti papal fat toupurs 
confondu avec celui des guelfes, comme les inté- 
rêts des gibelins demeurèrentconstamment ilta- 
chés à ceux de la maison impériale. Ce fut encore 
pour cette raison que les peuples réveillés par 
l'amour du bonbeur et de l'indépendance, cru- 
rent devoir se dire et être en effet de zélésguelfes, 
tandis que le gibelinisme italien étoit soutenu par 
ies oppresseurs et les tyrans. On fut Jèslors né- 
cessairement odieux aux généreux républicaiw, 
par cela seul qu'on osoit s'opposer aux usurpa- 
tions de l'église romaine , et la cause de la liberté 
devint celle du fanatisme. C'est ainsi que les 
aveugles combinaisons du hasard contribuoient 
à rendre plus funestes encore des circonstances 
déjà si défavorables aux progrès des lumières et 

(i) Ottojrisingens. inchroa. 1. 7, c, >3, apud UrsliS' 
tôm. I, p. i5a. — Id. de gest. Frédéric. I. a, c. a,toni.6i 
rvr. iuU. p. 699. 
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delà philosophie, et dont les papes ne prolité- 
rent que trop pour soumettre au joug inflexible 
des préjugés et de l'ignorance , 4es hommes qui 
avoient, avec tant de Valeur, défendu les droits 
de l'humanité. 

L'église étoit digne, sous tous les rapports , 
d'entrer, dés le commencement, dans dos dis- 
cussions qui dcToienl causer tant de troubles et 
faireruisselerle sang dans l'Allemagne et l'Italie. 
Je ne rapporterai pas les détails de la révolution 
qui rendit rindé|>endadce aux. villes lorabai^ 
des (i); je ne ferai qu'indiquer, à mesure que 
l'occasion s'en présentera, la part directe quel'é- 
glise y a prise. U me suffît, pour le moment, 
d'avoir fait observer comment des hommes 
libres ont pu se mettre volontairement sous le 
joug du sacerdoce , pour combattre la nohlesse 
et la tyrannie. 

Frédéric s-'étoit fait donner, en ii55, la 
couronne impériale des mains d'Adrien IVjCt il 
avoit eu l'adresse de ne s'ohhger à rien de tout 
ce que le pape espéroit de lui. La meilleure 
harmonie régnoit alors entre la puissance reli- 



(i) Celte luUe inleiessanie entre le peuple et l'autorité 
souveraine, outre qu'elle est étrangère à idOd plan, a 
^te trait^ de maia de maître, daos l'ouvrage de M. Si- 
monde Sismocdi , sur les répul>liques italieua^s du moyen 
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gieuse et le pouvoir civil. Le pontife avoil pré- 
féré de se rendre ennemis les Romains qui 
n'aimoicnt pas Frédéric , plutôt que de devoir 
refuser à celui-ci les honneurs dont il se 
montroit jaloux. Plusieurs Romains mènie,bvp 
ouvertement opposés à l'empereur, avoienlété 
tués par les Allemands de sasuite, et lepape avoil 
déclaré « que ce n'étoient point là des meurtre!, 
vu l'intention manifeste de maintenir le prince 
et de venger les droits de l'empire. » Ce trait 
de politique de la part deFrédéric qui avoitloiit 
obtenu sans accorder la moindre chose, eO' 
gendra entre lui et le pape, tine aigreur et un 
dépit quij dans ta suite, éclatèrent jusque ilans 
leurs moindres relations. 

Le premier sujet de discorde futle titre de roi 
de Sicile, qu'Adrien IV accorda au Normand 
Guillaume , qui s'étoit toujours montré son en- 
nemi le plus acharné , et contre lequel il avoit 
enfin réussi à faire déclarer la guerre par le 
nouvel empereur. Après ce cbangement inopiné, 
le pfipe,- fort de son alliance avec son puissant 
voisin, ne négligea plus aucune occasion d'hu- 
milier Frédéric. Celui-ci, deux ans après son 
couronnement , se trouvoît à Besançon, où il se 
faijoit reconnoitre comme roi de Bourgogne. ïly 
reçut deux légats pontificaux , savoir, te cardinal 
Roland, chancelier de l'église, et le cardinal 
Bertrand, qui avoient été chargés de remettre 
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à l'emperear une lettre d'A<lrien , et de lui 
exposer les plaintes du pontife au sujet de l'ar- 
restation de l'archevêque de Liinden , à son 
retour de Rome en Suède, et parce que le saint 
siège n'avoii encore obtenu aucune réparation 
de cet attentat, Frédéric fît rendre aux deux car- 
dinaux tons les honneurs qii'exigeoient leur 
rang et le caractère dont ils étoient revêtus. Mais 
cette bonne intelligence ne larda pas à dispa- 
roître, lorsque les légals eurent exposé le sujet 
de leur commission, dans l'audience qui leur 
ïToit été accordée î cet effet. La hauteur avec 
laquelle ils étoient décidés à traiter en cette cir- 
constance , perça dès le commencement du 
discoursqu'ils proférèrent aumilieu de l'auguste 
assemblée. « Notre père, le bienheureux pape 
Adrien, et le collége'des* cai-dinaux de l'égiise 
romaine vous saluent, dirent-ils à l'empereur, 
le premier en sa qualité de père, les seconds 
comme vos frères (i). » 
Après cette orgueilleuse exorde , on lut la 
■ lettre du pape. Les barons de l'empire eurent 
peina à contenir leur indignation quand i!s en- 
tendirent avec quelle indécence Adrien traitoit 
leur maître et le sien. L'aigreur des expressions 



(i) OUo/iùing. de gest. Fri Ur. ta, c. aa oi aj , 
lom. 6, rtr. ilal.p. 720-^ a5. — Raile^ic. de ^est. FriiL-r. 
7,1. i,c. 8,ib;d. p. ';45. 



.-D,9,t,.«i h, Google 



3o6 l'esprit de l'éoli&e. 

employées par le pontife romain, et la subtilité 
qu'il sembloit vouloir mettre à faire éclaterde 
nouveaux sujets Je querelles et de troubles, 
avoient déjà fortement déplu aiix princes, III 
frémirent au passage où le pape , voulant relerer 
l'ingratitude de l'empereur, disoit qu'il ne se re- 
pentiroit jamais, malgré cela, ni de lui av^r 
donné la couronneimpémle,ni delui avoirac- 
cordé d'autres hicnfaits plus grands encoreqae 
celui-là. Lemot èiC7i/a/(, adressé au chef deretn- 
pire, étoit une injure dans quelque sens qu'on 
voulût le prendre. Les barons allemands raidi- 
rent sa signification plus injurieuse encore, en 
l'expliquant à la manière des légistes féodam, 
c'est-à-dire bénéfice ou 6ef , comme si Adrien 
avoît voulu que l'empereur lui Ht hommage de 
son trône et de sa dignité. Quoique , depuis m 
siècle, les papes cherchassent tous les moyens de 
persuader aux peuples qu'eux seuls conféroieDt 
la plénitude du pouvoir impérial, j'éprouve ce- 
pendant quelque difficulté de cfoîre qu'AdrienlV , 
eût osé exposer aussi cruement ses arrogantes 
prétentions à la monarchie universelle. U <^' 
vrai que, sous ce pontife même, on avoilrenla^ 
que dans le palais de Latran , un tableau qui re- 
présentoit l'empereur Lothaire, avec une in*' 
cription dans laquelle il étoit dit « que le roi , 
après avoir juré de conserver les privUéges ueu 
ville de Rome, avoit reçu la couronne de la main 
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. , du papa, et qu'il étoit ainsi devenu son vassal. » 
f _ Cette inscription avoit été fortement critiquée, 
et, sur les représentations qu'elle avoit occa- 
.nonnées , Adrien avoit promit de la faire dispa- 
_ roltre. Mais ces motifs ne nous suffisent pas pour 
' . «ffirmer que le pape ait voulu se livrer ainsi lui- 
. même à la haine que l'emiiereur n'auroit pas 
. .'manqué d'exciter contre lui dans toute l'Europe, 
Jiu moyen d'un acte authentique où ilmanifestoit 
, effrontément des principesdestructeurs de toute 
jouveraineté civile. D'ailleurs, ce qui précède et 
keqni suit dansTépitre pontificale, déterminent 
Bsez, je crois , le sens naturel et ordinaire dans 
equel le moi bénéfice ou bienfait doit être pris , 
%, dans ce sens même, il justiâedéjà, en quel- 
pie manière, rindi{|;nation qu'il avoit excitée. 
, Quoiqu'il en soit , les légats , loin de chercher 
' I appaiser les murmures, les firent dégénérer en 
in véritable tumulte, par la hauteur et la témé- 
j'ié de leurs réponses. Au moment même de la 
! klns grande -violence des disputes sur le passage 
k la lettre du pape , que' nous venons de citer , 
. m des deux cardinaux s'écria : « Et de qui l'em- 
pereurtient-illa couronne, si cen'estdupapeV n 
Cette sortie , tellement hors de saison que les 
bistoriens n'ont ci-u pouvoir la mettre que sur 
le compte de la plus grossière stupidité, réveilla 
a fureur des princes de l'empire. Le comte 
j|)aJatia , Othon de WittelsbacK, voulut tuer tes 



n,<j,N..<ib,G00glc 



ao8 l'esprit de l'église. 

l«§gats pontificaux j ce ne fiit qii'aTcc la plus 
grande peine que Frédéric parvint à les sauver 
et à leur faire reprendre furtivement le chemia 
de Rome. 

Après cet acte de générosité , l'empereur 
publia un manifeste qui devoit mettre dans }e 
plus grand jour, les torts du siège apostoliqne 
et sa prppe modération. « Nous voyons avec 
douleur, disoit-il, quele chel déTéglise, aulieu 
de porter en tous lieux la concorde et la paii, 
ne travaille au contraire qu'à faire naître lesilis- | 
semions et tes troubles, et que toutes ses actions , 
tendent à exciter un nouveau schkme entre le 
sacerdoce et l'empire, » Frédéric rapportoit en- ' 
suite, en détail, la scène scandaleuse qui t'avoit : 
obligé d'arracber les deux cardinaux des mains 
de ses barons fuiieux, et il fînissoit par rendre 
compte des papiers trouvés sur les légats , après 
qu'il eût eu l'humanité de s'assurei' de leurs pet- 
sonnes, savoir m des feuilles blancbes signées ei ; 
et scellées à la cour pontificale , afin qu'on pùl 
les remplir comme on i'entendoit , selon l'exi- i 
gencç du cas , et les faire servir à excitei' 
des désoixlres en Allemagne , et à ramasser de j 
.l'argent, en dépouillant les églises et les autelsj 
se;onlacoutumedesenvojésdeRome(i). » [ 



(i) liadevic. de gest. Fiider. I ,\. 
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Au relouv des légats pontificaux , le clergâ 
roioain se dtviaa en deux partis i l'un tenoit poui^ 
le pape , «t l'autre déleudoit ouvertement I4 
conduite de l'empereur , en accusant l'impru' 
deoce et la sottise des cardinaux de tous les maux 
qui mtma^oient l'Italie. C'en étoil trop pou» 
celui (]iii ne Touloit pas être contredit : Adriea 
s'aperçut qu'il avoit allumé uq ÎDCendie dont il 
pouvoit être la première Tictioie; il chercha à 
l'éteindre , et se soumit , pour y parvenir , à una 
mortification qui dut néanmoins l'affliger beau- 
coup. 11 écrivit aux évêques d'Allemagne pour 
les supplier de remettre Frédéric dans la bonne 
Voie j et le porter à ouvrir de nouveau la com- 
munication religieuse de ses états avec le saint 
siège ; il ajouta à cela la demande d'i^ne satis- 
faction quelconque de la part des principaux 
instigateurs des troubles dans falfaire de ses 
envoyés. Les prélals écrivirent à leur tour qu'il» 
avoÎQnt exposé les prières d'Adrien à l'em- . 
peur y et qu'ils en avok obtenu pour toute ré* 
ponse: « que Frédéric étoit fortement décidé à 
SOiitenir les droits et l'honneur de son trône; 
qu'il. n'avoit point fermé aus eeclésiastiques 1« 
chemin de l'Italie , mais qu'il avoit seulement 
tâché de remédier aux abus qui troubloienl 

tom. 6 , p. 746-749. — Oaa de S.-BUuio, in ckron. ad 
ana. itS6,c.8,ibid. p. 868. 
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réglise d'Allemagne j et d'eihpêclier les spolia- 
tions qui l'exténuoient. Dieu s'est seiTÏ de t' em- 
pereur, et l'églisp (sans la permission de Dieu, 
comme nous en somn^es convaincus , ) veut 
anéantir l'empire. Elle a commencé ses attaques 
par des peintures outrageantes; des peintures 
elle a passé aux écrits insultans: bientôt les écrits 
feront considérés comme des actes authentiques 
et feront autorité contre nous. Mais nous som- 
mes résolus à nous j opposer de tout notre 
poUToir : nous déposerons la couronne, plulôl 
que de souflfrir que la couronne et nous-mêmes 
soyons ainsi foulés aux pieds. Nous n'écouterom 
aucune proposition^ avant que les peintures ne 
soient effacées , et les écrits rétractés , alin qu'il 
ne reste plus la moindre étincelle de discorde 
entre l'enipire et le sacerdoce. » Les évêqnes 
allemands , après avoir rapporté les paroles àe 
Frédéric, terminoient leur lettre par exhorter 
Adrien à adopter des principes plus pacifiques, 
et à rendre à l'église sa joie , à l'état son antique 
splendeur (i). 

C'étoit au pape à céder en cette circonstance; 
il le 6t, mais en se promettant bien de se venger 
à la première occasion. Bientôt de nouveaui 
sujets de dispute s'élevèrent entre l'empereur 

(i) Radc'-ic. de gest. FHder. 1,1. i , c.i5 et i6, loui- 
ez rtr. ml. p. 753-756. 
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et Adrien ; mais il n'eurent fas le temps d'écla- 
ter avant la mort de ce pontife , arrivée en 1 1 5g. 
Lors de l'élection d'Alexandre III, il y eut un 
schisme dans Téglise romaine , pendant lequel , 
FrédénCj.&dèleaux maximes de la politique , 
joua un des principaux rôles. Ces troubles > 
quoique nourris par la cour impériale j ne pro- 
cédoient pas originairement de l'influence des 
empereurs sur le saint siège : l'ambition seule du 
clergé romain les avoit fait naître , c'est pour- 
quoi j'en ai réservé les détails pour la seconde 
partie de cet ouvragej où je traiterai des schis- 
mes entre les papes. Celui sous le régne de Fré-^ 
déric ne se termina que Tan 1 177 ^ par un ac- 
cord entre l'empereur et Alexandre III.-La paix 
avec la ligue lombarde suivit de près celle avec 
l'église , d'après le principe que j'ai exposé plus 
haut , savoir , l'artifice avec lequel les papes 
avoient su confondre leur cause avec celle de 
tous les ennemis de l'empire, à commence^ 
par les rilles libres de la Lombardie. Frédéric 
■voulut profiter du repos dont il jouissoit^, pour 
assurer à son fils la succession au trône im- 
jiérial, en le faisant couronner roi d'Allemagne e^ 
d'Italie, et celle à tous les états qui composent 
aujourd'hui le royaume des Deux-Siciles , en 
lui donnant pour fémmc Constance , fille pos- 
thume de Roger, tante du roi Guillaume II, et 
son unique héritière. Cette deroière négociation 
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devoU nécessairement déplaire au saint siège; 
depuis loDg-tmipe il n'avoit trouvé d'autre sou- 
tien «|ue lee raapereurs d'Allemagne contre les 
eptreprises des prinees normands , et d'autre 
rehige que les possessions de ceux-ci en deçà du 
Phare , lorsqu'ils se Toyoient poussés avec trop 
de T^gueur par les maîtres de Home. La réunion 
de ta Sicile à l'empire altoit désormais placer les 
souverains pontifes entre deux feux , et leor 6ler 
toutes leurs ressources. Ausât Urbain III tjui 
Tenoit d'occuper la chaire de saint Pierre [quoi- 
qu'il conservât son siège archiépiscopal en Lom- 
hardie , selon la coutume du temps ( i )] , ropnt 
qu'il ne pouvoit plus mettre auctin empêchfr 
meot au mariage projeté , refusa-t-it an moins 
Ae poser la couronne de fer sur la tête du jeune 
Henri "Vï. Ce fut le patriarche d'Aquilée qui s'ac- 
quitta de ce devoir , et, en punition de Son zèle ■ 
il fut suspendu de ses fonctions parle pape (a). 
r .1 -■ I . ■ . — 

(i) Léon IX et Alexandre II avoicDt déjà donii* 
l'exemple de ne pa» reaoncer s leorj premiers siège» en 
•ccepiant la papauté— Vid. Jot, jétit. S»xius , in Betimi 
^goM. 4*: /vgif. iui.l. i5,t«in.x, p. 8a3et 8>5. — '• 
.Pagi,critÙ!. ad Baron, aan. ^l9G, a. a, toqi. ly, t 
56 1. 

(a) Rodulph. de Dicet. ymag. histor, p. 629, îpui 
Roger. Twysden , in hisf. anf^lkan. script. X ; Londm > 
ibSî. — Clironogr. aquicinclin. apad Pa^i, ad annum 
I18S, n, 3, toDi. ly, p. Sfri. - ■ 
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Le mécontentement étoit , des deux parts, 
monté à son cooible. Urbain cita Frédéric selon 
les formes usitées en pareil cas, mais l'excom- 
munication n*eut point lieu , soit que les Vérô^ 
nois chez qui le pape se trouvoit aloj^ s*y op- 
posassent , soit par quelqu'autre motif. La mort 
dUrbain mitûn à la querelle, et la prise de Jé- 
rusalem par Saladin fit cesser momentanément 
toutes les inimitiés parlicutières entre les chré* 
tiens j pour leur permettre de s'opposer avec 
plus de vigueur à l' ennemi de leur nom et de 
leur croyance (i J : le vieux Frédéric hii-llnêmc, 

(i) Jérusalem fut prise par tuile de la discorde qaj 
t^noit enlre les princes chréliens , selon Sicard , et parce 
que , comme dit le P. Pagî , les croisés avoient sotiemeiit 
rompu la trêve faite avec Salatiadio. Les historiens con- 
temporains ne se lassent pas de dous répéLer que la Terr* 
■aiate étoit, à cette époque , souillée par tous le* for&tu 
imaginables , quç l'avarice et le Jibertinage dominoient 
ouvertement tous les catholiques latios d'orient, et quft 
les monastères eux-mêmes vofoient triompher ces Ticet 
an milieu de leur sein. Le clergé séculier, les rdigien^ 
ei le penple affichaient à I envi le luxe le plus effrayanl... 
L'Aavergnai Héraclius , pati'iardie de Jérusalem , entre- 
lenoît publiquement et avec la pins grande maguificence, 
une femme que le peuple appetoit la patriarcheste ; ac- 
cusa d'inconduite devant le saint siège, par Guillaume ^ 
archevêque de Tyr , il avoit fait empoisonner ce prélat , - 
et avoit obtenu d'éire confirmé par le pape. Les prJtrei 
de la ville sainte te fsrpioieqt d'après l'exemple de Uw 
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après trente-huit ans d'un régne glorieux, se 

croisa et termina ses jours nn Arménie (i). 

L'an 1191, Henri VI, son fils, alla prendre à 
Rome la couronne impériale des mains deCè- 
lestin III. On raconte que ce pape , pendant b 
cérémonie, étoit assis sur son trône, au bat 



piateur Guillaume de Nangis nous apprend que Si- 

lahadin , après ses victoires signalées sur les troupes dire- 
tiennes, eo rendit dévolemeut grâres à Dieu , comuie il 
etoit habitua de faire, at conf«ssa en toute knmiliie quil 
dfivoit ses succès , non k sa propre puissance , mais à !■ 
vécliancetri de set ennemii qui avoient irrité U boni; 
divine. Le sultan en dépeint dans les écrits de GuiltaaiM, 
comme un homme ferme et attacha à ses projets , obicr- 
vatcur fidèle de ses sermens, et tellement libéral qu'il 
ne laissait jamais personne se retirer mécontent de lu'- 
^ Sica^, in chron. ad aun. 1187, tom. 7 , rer.ùal.f- 
-6o3. — Bernard, thesaurar. de ac^uisit. Terr. sancLc. 
i6'^-i64, ibid. p. 7^ et ie.qq. — Marin. Santal, ipna 
Songars. gesl. Dei per Franc L 3 , part. 6,c. a<,tM"' 
a, p. f]i- — Bayte , art. BéracUus , tom. a, p. 1449- "" 
• — Guillelm. de Nangis , in chron. ad annum apud Z)<- 
cher. in spicileg. tom. 3 , p. 1 4 et seqq. — P. Pagi, ciH- 
ad Baron. 'anno 1 187 , n. à, tom. ii), p. 579. — Oma, 
reicherspergens. ad atin. p. 2S7. 

(1) Arnold, abb, lulrecens. chron. Slavor. I. 3,c. 181 
n. 7, p. 358; Lubecœ, i65q. — Gervas. lUberiens. otia 
imper, dec. a, h. 19, apiid Leibnilz.' script,' rer.brunsm- 
cens. tom. 1, p. (i4aj' Sdnovenx, 1707. — Chrotog'; 
jaro.adaiin. iï87,(i,3iâ, apudeiimd. in accesîon. l'i'f- 
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âuifiel la couronne étoit posée , et qu'avant de 
permettre que te nouveau chef de l'empire la 
Gxàt sur sa tète , il l'abattit d'un coup de pied et 
la Gt rouler par terre, afin de signifier, par cet 
acte, le pouvoir qu'il avoit de donner et d'en- 
lever la dignité suprême. Mais des auteurs, plus 
discrets peut-être que sincères, ont combattu 
Tauthenticité de cette anecdote > quoique le car- . 
dinalBaronius n'ait point faitdiSicuUé de l'in- 
sérer dans ses annales ecclésiastiques , sans même 
l'accompagner d'aucune réflexion qui pût faire 
snupçonnerqu'ilimprouvoitractionoutrageanto 
deCélestin,pIusdignedu théâtre que du temple 
du Seigneur, comme l'observe Muratori (i). Ce 
qui malheureusement n'a pas pu être révoqué 
en doute , est le désastre qui fut le résultat im- 
médiat de l'accord qui venoit d'être conclu 
entre l'empereur et le souverain pontife. Pouf 
obtenir FinsigniGant honneur qu'il ambitionnoit; 
Henri fut obligé de remettre au pape la ville de 
Tusculum^ où il tepoit.gamispn allemande : Ce-. 
Jestin se servit de ce don pour gagner l'affection 
desRomains,qu'illaiimportoit beaucoup de s'at-n 
tâcher, depuis son élévation. U eut la cruauté de 

(i) Roger, de Hoveden. in annal, part, poster, ad ann. 
■ igi, rer. aitglic. scriptor. p. 6Sg. — Baron, ad ann. 
■fi. lo, \<ita.i^,-ç.Qi^.-rr Mur^orif annal. d'Xtal. toiii 
7, part. I, p. 94. 
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céder les infortunés Tusculans k leurs plus 
eruels ennemis, et les Romains après être entrés 
dans Tusculum, qui n'étoit nullement pré- 
parée pour rcccToir cette perfide visite, la dé- 
truisirent defond en comble, nkaSSacl-èrentla pli» 
graiidepartiedeshabitaliSjCOupéréntles pieds et 
les mains ou arrachèrent les yeux à ceux qui 
aroient échappé à leur première fureur, et qui 
allèrent terminer leu^ triste existence dans de 
mifiérables cabanes , au pïed de la montagne où 
les cendres de leur patrie fomoient encore. Ce» 
chaumières donnèrent^ par leur stmctutr , Ifi 
DOm de Frascati à la nouvelle Tille dont elle« 
furent l'origine (l), et perpétuèrent ainsi à ja- 
iuais la mémoire de la lâcheté de l'eiïipereuf et 
du pape , à laquelle dles dévoient naissance (?)■ 
Ala fin du xii* siède, l'ambitieux Innocent lU, 
âgé Seulement de trente-sept ans^ monta sur te 
siège de Rome. L'Allemagne et l'Italie étoient 
cans chef depuis la mort de Hëori VI , dont 1* 
fils unique , Frédéric II , quoique déclaré roi 
des Romains, paroissoit devoir rencontreriez 

(i) Conrad, ahh.urspergens. chron. ad dnn. i i^'i , p- 
Zoi.-^Sicard» episcop. cremon. chron. tom.'], rer. ilat 
p. Ci5. — Godefrid. monaeh. S.'Pantatton, ckrca.ii 
SDii. 1191 , apud Freher, tom. 1 , p. 3^^, 
j (>) Le» malheureux Tusculdus se Rreot Am abinit 
aver des ti ranch ei d'arbres , appelles en ntAieofraschf, 
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plus grands obstacles , quand même il ii'auroit 
cherché qu à soutenir ses droits sur la Sicile , où 
son père aroit rendu le joug des Allemands in- 
supportable. Innocent, en habile politique, sut 
profiter de la vacance de l'empil-e et de la mino- 
ritédujeuneFrédéric, pour établir sa puissance 
sarla ville de Rome, plus solidement que n'a- 
voient pu le faire ses prédécesseurs jusqu'à cettô 
époque. Les intérêts temporels de l'église éloient 
fllorsdansnntriste état. Henri Vlàvoitoccupé son 
territoirejusqu'auiportesdeftome;iaAf«remma 
et la Sabine n'obéissoient plus à ses lois; il ne 
restoit que la seule Campagne romaine^ et en- 
corel'empereury étoit-it plus craint que le pape. 
Ce fut en ce moment critique- qu'Innocent ré- 
solut de changer entièrementla face des choses : 
il se fit prêter serment de fidélité par tout le 
peuple, et il reçut la promesse de vasselage dft 
préfet de la ville , ce qui n'avoit jusqu'alors ap- 
partenu qu'au seul empereur (1 ). U cassa et ren- 

(i) Parmi les ftioyens qu'employa le pape pour parve- 
nir à soD but, il y eut celui de lever des troupes; il prit, 
entre autres, à sa seide une compagnie de cent archers, 
quoique ions ceui qui se servoieiit contre les clirétiens, 
d'arcseldeflècht'S, déclares désarmes morti/ere^et odieuse» 
devant Dieu, èusseùt ëte solennellement excommuniés, 
soixante ans auparavant (enit3g), au deuxième concile 
■^e'nérat de Lalran, le dixième œcuménique. — /nnocenf. 
pap, IlJygrst. apud Baluz, n. a3, tom. i,p. 7; Para. 
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Toya tous les officiers employés par le sénateur 
de Rome, et il réussit à soumettre celui-ci à ses 
ordres. Sa pultsaDce étant ainsi asstirée au de- 
dans,il songea à oiétendrerinfluence audebors, 
et aucun des grands potentats de l'Europe ne fut 
à l'abri de ses foudres^ il profita surtout des dé- 
mêlés qu'occasionnoit alors eu Allemagne le 
désir de succéder à Henri sur le trône des 
césars (i). 

A Philippe , duc de Souabe , frère du dernier 
empereur, et qui venoit d'être élu pour leur chef 
par les princes germains, fut bientôt opposé 
Otbon , duc de Saxe et de Bavière et l'héritierde 
la famille des Guelfes. Le pape qui se croyoit 
chargé principalement et en dernier ressort des 
affaires de l'empire (ce sont ses expressions), 
favorisa cette seconde élection , sous prétexte 
que Philippe avait été excommunié par Cé- 
lestin lU, comme usurpateur des états de l'église, 
j»ais, dans le fait , parce qu'il oraignoit la puis- 
sance d'une maison ennemie du pouvoir des 
papes : le saint siège se ressentoil encore des 
plaies que Frédéric I, père de Philippe, et 
Henri YI, son (rprfs, lui avoient faites. Aussi, 

i68a. — Conoil. laieranens. II , c. ay, apud Ltéhe , 
concil. tom. lo, p. lOO^. 

(i) rj(. /«noccni, ///, n. 5-8, pari. I, tom. 3, /w. i/it 
p. 486 «t 487 . 
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qnoique les forces <lu roi gibelin fussent de 
beaucoup supérieures à celles de son rivale In- 
nocent conBrma de nouveau, en 1201, la nomi- 
nation d'Qthon IV, et lança les' censures ecclé- 
siastiques contre Philippe ; ce qui n'obtfnt pas 
l'approbation générale(i). 

Six ans après , le roi Philippe parut aux yeux 
de toute la chrétienté avoir pris décidément le 
dessus dans la guerre de l'empire. 11 devenoit 
dangereux de demeurer attaché à la mau- 
vaise fortuue d'OthoDj aussi le pape, en sage 
politique , se hâta-t-il de l'abandonner. Il n'em- 
brassa ce parti que lui dictoit rintérèt du siège 
apostolique, que dans l'espoir d'en retirer un 
nouveau profit pour ses intérêts particuliers : il 
voulut que l'empereur futur lui promit une de 
ses BUcs, pour Richard, son propre frère; il 
.exigea encore d'autres avantages temporels pour 
sa famille, et, en recompense, il se montra dis- 
posé à accorder à Philippe les honneurs dii^ou- 



(1) Innocent. Illpt^. constit. 3o,/n notmnepatt 
tom. 3, bullar. p. 96; coost. 3.1 , Ut non lolum , p. 1 
et const. 33, Etsiquidtm, p. loi. — Godefriti. monach, 
in chron. tA anii. 1204 , apad Freher. lom. i , p. 367. — 
Odor. Rarnatd. annal, eccks. ad aon. d. 1 et geqq. tom. 
j p. q6j Luccee , 1747 ! ^^'-^ .Binai, pose Baron. toni> ao. 
•^Ëxcei-pt. ex Jordan,, chron, -çiH.t, c. aSo, ia toitù}. 
ftal. med. cevi, tom. 4> p- 9^3> 
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ronnement. Mais, l'année suivante, un lâche 
assassinat 90*0*11011 lui-même n'aptirit qu'avec 
la pins grande horreur, débatT3«sa celui-ci d'on 
adversaire trop puissant, et renverra lesprc^ets 
du souverain pontife (r).In«ocedt ne tarda pas 
à suivre l'eiLemple des princes d'Allemagne (a); 
il s'empressa d'encenser l'idole que la iiortune 
Tcïioit de relever sur ses pieds (3). 

Sur ces entrefeites, Frédériclï, le véritable 
héritierdeHenriVI et deia maison de Souabe, 
«voit manifesté ses prétnations sur l'empire; 
Othon lui fit la guerre , et le pape qui se re[»eBtott 
déjà d'avoir accordé la couronne au nc«Tean 
■ouTerain , parce qu'au lieu de trouver en lui m 

(i) Philippe fat assassine par Oihon de Wiltelibidi > 
k qui il aVoit refusé s» filleeD mariage, el qu'il avoit em- 
pêché d'épouser U fille du roi de Potogue ; c'est k même 
Olhon dont nooj aveot tu éclater la viol«ne* contre to 
l^gat^toQtificaux qui aroieat oficosé Frëdéiic I. 

(a) Arnould , abbé de Lnbec , prétend que leî ota- 
nani-légats, envoyés par le pape à Philippe, lui accor- 
dèrent l'absolution des ceatures ecclésiastiques contre l'in- 
tention dn saint siège, mais que, malgré cela, cette abso- 
lulion Conserva tout ion effet. 

(3) Conrad, ahb. urspergens. chron. ad ann. iao6, p- 
5ia. -^Arnold, abb. lubecens, chron. Slavor. I. 7,0. 6, 
p. 5ii;c. 14, p. 554.— OtcS tU S.-Blasîo, c. 5i, aJ 
aan. i aog , tom. 6, rer. ital. p. 908. — Godefrid. monadi. 
in chron. ad aan. apud Preher. tom. t, p. 379. 
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Trai guelfe , toujours prêt k sacrilier ses intérêts 
à ceux de Téglise, il aToi t rencontré, aucontraire, 
un prince disposé à réclamer ouvertement les 
droits auxj^uels ses hautes destinées lui permet- 
toientde prétendre (i)j le pape, dis-je^depeurâe ' 
voir devenir son ennemi trop puissant^ embrassa 
la cause du roi gibelin, âans trop s'inquiéter des 
contradiclioDS dans lesquelles ils'embarrassoil, 
Innocent excommunia Othon , comme il avoit> 
peu d'années auparavant, exvommunié l'adver- 
iaire de cet epip«i-eur (aj. U fit plus; il voulut 

(i) Gervaise de Tilbury, daiu La dirooique qu'il a dédiée 
à cet empereur, chercha , pour plaire à ce prioca, de ra- 
baisser auiunt que possible les prétenliom des souveraiui 
pDQtifei sur te temporel de» chefs de l'empire. Il dit, à 
l'occasion du couronnement de Charlemagiie, aijiie, commq 
l'empire des Grecs dépendoit de Dieu seul , les papes as- 
luroieat que celui d'occitleat dépendoit du suint siège ; 
que delà naquit l'abus nouveau de laisser au pape les or- 
nemens de la suprême puissance et la souveraineté de U 
ville impériale, tandis que l'empereur ne retint ^Hk ce 
simple nom, et que, devenu l'inslrument de la d<Mniaa- 
tion papale, il ne fut plus que le ministre temporel de* 
«p6tres dont le vicaire de /ésus-Ghrist étoit le luccesuur. 
Ce fut ainsi que Rome eul deux muîires , Tua par le droit , 
et l'autre par le (ait , etc. — Vid. in Fragment, de regib. 
Franc, et jingî. ex libr- de mirabil. mundi , stu otiis ùa- 
perial. a Gervas. tilberiens. ad Otton, imp. apud Du- 
ckesne , tom. 3 , p. 366. 

(i) Godefrid. monach. ad ann. i3io diron. apnd Fr^ 
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élever Frédéric sur le trône dont il espéroit 
pouvoir bientôt culbuter l'ennemi qu'il venait 
de faire à l'église. Tandis qu'Othon étendoitses 
conquêtes dans le royaume de Sicile, les eTêques 
allemands le déclarèrent publiquement atlciDl 
par les censures ecclésiastiques, et, en consé- 
quence, déchu de tnus ses <lroit8. Olhon fut 
forcé à la retraite , et le pape se hâta de l'excom- 
munier de nouveau , ainsi que toutes les villes 
italiennes qui avoient suivi son parti, savoir, 
Waples, Capoue, Pise, Bologne, etc. (i). La fa- 
meuse bataille de Bouvines, en i2i4/où Phi- 
lippe, roi deFrance, et le duc de Bourgogne, 
alliés de Frédéric II, battirent compiètemeBt 

her. lom. i, p. â8o, — Conrad, alib. urspergens. »i 
ann. laio, p. ji5. — Albert, abb. sladent. chron. li 
ann. apud ^n. Sjlv. ( Pîi II ) kisi. Frederici II!, 
pag. 3oo } Argentorali, i6Sj. — Richard, de S.-Ger- 
manOfCliron. lom. -j rer. ital, p.^S^.—Siciird.episcop. 
c/iron. ad ann. 1309 et tiio, ibid. p. 631. — Rigoi-duj, 
de gesl. Philipp. August. ad aiiD. i'2io; p. 209, iu 
hist.' Francor. script, vctsr, — Excerpt. ex JorJatt. c/ir». 
toc. citât: 

(i) Godefrid. manach. chron. ad ann. iaii,'apail^'*- 
her. tom. 1, p. 38i , et ad ann. I3r4,p. 36i.— Albtric. 
monach, chron. ad non. 1313 et iai4, apud. Leibnil-i- 
cession, hist. lom. a, p. 4^8 el 478. — Conrad, abb. ««• 
parlais, chron. ad aun. iai4 , yf. 3 rg. — Sicard. epistop. 
chron. ad ann. lai 1 , lom. 7 , rer. ilul. p. G-il.—^idati- 
4û S.- Germai, chron. ad ann. 121 j, ibid. p. gKd. 
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les Ânglois et les autres confédérés d'Othon , dé- 
cida enfin la question (i), et ledouzième concile 
œcuménique^ qualiième deLatran , tenu l'année 
suivante, consolida la nouvelle fortune de Fré- 
déric (a). Lesdouze cents pères qui composolent 
cette assemblée solennelle, comptèrent parmi les 
délits les plus graves de l'empereur Olhon , 
celui d'avoir osé appeler son ennemi u le roi des 



(i) Le moine des Trois- FonUines nous âppreod que, 
lorsque le roi de France est donné sa béu^diclion aux 
troupes et que le massaciQ fut commencé, les cbapelairi» 
de l'cirnjée entonnèrent l'hymne : > Benedictus Dooiinus 
meas qui docet manus meas, etc. ■ Personne o'ignore que 
Philippe (le Dreux, évéque de Beauvais, se signala k la 
même bataille: il luoit les Anglois à coups de massue 
de peur d'encourir l'irrégularité s'il veisoît le sang 
■ comme s'il importoit beaucoup de quelle façon on lut 
du Mézeray, et si l'on peice ou si l'on assomme. 
-^Hist. deFrance, Philippe-Auguste, tout. 3, p. i58 
J*arù , i685.— Voyei l'abb. Millot, élém. de l'histoire de 
J'rance , tom. i , p. iGo ; Paris, i ^ jy. 

(a) Innoceat III présenta au concile soixante-dix canons 
tout faits , qui ne parloient qu'au nom du pape ; un seul 
BJoutoit avec tapprobaCion des pères. Ceux-ci ennuyés 
enfin de leur long séjour à Rome, se relirèrent tes uns 
après les autres , ce dont le poutife profita adroitement , 
eo exigeant des préluls de giosses sommet d'argent pour 
les laisser partir. — Vid. Malth. Paris, hisl. j4ngl. ad 
ann. m 5, it.ij.^-jLondinij ïG^o,~~Labbe,eoncil.\aTa. ii, 
p. l4ït-tseqq. 
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prêtres. » Dn légat apostolique couronn a etl- 
suitB pompeusement J^'^-édéric à Aix-la-Cha- 
pelle (i). 

La scjène ne tarda pas à changer entièrement; 
Othon s'étoit repenti j avant de mourir^ et avoit 
obtenu l'ahsolution des censures lancées contre 
lui. Frédéric II, couronné empereur en iiïo, 
par Honoriua Ifl, successeur d'Innocent, se 
brouilla lùentôt avec le nouveau pape (i). Le 
premier se plaignoit amèrement de ce que le 
pontife romain recevoit dans ses ét«ts tous lej 
ennemis de ea personne et de l'empire , et leur 
accordoit un asile : Honorius accusoit le mo- 
narque d'avoir méprisé le vœu qu'il avoit &it 
de passer en Terre sainte , et même d'avoir laissé 
périr, faute de secours, les malheureux croisé^ 
qui s'y trouvoienl alors exposés aux forces w- 
périeures dos musulmans (3). A entendre le pape, 

(■) Conrad, abb. tirsperg. chron, ad ann. 1 3i 5, p. 3ao. 
-—Johann, de CeccanOy chron. Fossœaovœ, ad ann.^lom. 7 
rtr. ilal. p. 893. — Richard.de S.-German. ad ann. ibid. 
p. ^Q.-rGodefrid ptonach, ad ann. upud. Freker. tom 1, 
p. 383. 

(3)11 aroit acheté ion couroonémenl par des lois en fi- 
veur des immunités eccldsiasliques et coDtre les héré- 
tiques, loisqu'HoaorJus voulut bien ratifier. — Constit. 48i 
Betsieges, tom. 3, part, i, bullar. p. ai7. 

(3) Le papecepenJant connoissoit mieux que personne 
U conduite ^e; croisés catltoliques dans l'orient. Il 11'/ 
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tous les maxix soufferts parlocbrétiens d'orient, 
venoïent de l'apathie et de la mauTaise volont» 
de Tempereur , et l'excoaimunication dont il ■ 
menaçoit celui-ci , étoit depuis long-temps due à 
son ingratitude eQT«^ le saint siège. Mais les in* 
culpqtionG di) pontife étoient toutes également 
fusses et mal foii^ées. La puissance des croisas 
menaçoit ruioeyàcause de la seule inhabileté et 
de rentêtement de Pelage j cardinal-légat en 
Egypte. U avoit d'aboi'd excommunié Jean de 
Brenqej roi d,c .Jérusalem, qui avoit osé n'être 
paj toujours de sou aviS; fbrcé de le rappeler 
ensuite , parce que l'année refusoit d'obéir à ua 
clerc, il avcHtmal à j^opos heurté le sultan 
égypti^ qui offrait de rendre Jérusalan aux 
chrétiens , et d'en rétablir, à se^ frais , les murs 
et' les édifices , pourvu que le3 croisés levassent . 
le siégp deDamiète.Ou avoit ainsi perdu Damiète 

«voit encore que peu d'anudts qu'ils avoient pris Coni- 
taatînopla tui Let Grecs, et , dam cette circonstance, « le* 
églises ae furent pas épargnées , dit fleury d'après Ni- 
cétasj on foula aux pieds lés saintes images, on jeta les 
reliques ça des lieux imnoodes , on répaudit par terre le 
corps etJe tta% de notre ^igneur, où employa les vasa* 

sacrés à des usages profanes On fit entrer des mulclt 

jusque dans le sanctuaire qu'ils profanèreat de leurs or- 
«lures. Une Cefnfne insolente vint f danser, et s'juseoii 
dpms les sièges de} prêtres. ■ — ffiik ecck's. 1. 6^ d. a , 
tom. »6, p. i49- 
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et l'arniée; on avoît rendu inutiles les secourt 
envoyés par Frédéric , et Jérusalem étoit testée 
entre les mains des Sarrazins (i). 

Fendant quelques années, la mésintelligmce 
entre l'empereur et le pape alla toujours crois- 
srdL Frédéi'ic , il est vrai , s'éloit obligé par ser- 
ment à passer lui-même en Terre sainte, sous 
peine d'excommunication ; il avoit obtenu , en- 
suite, un délai d'Honorius, lorsque l'épotpie 
fixée pour cette eotrepi-ise , dans le premier 
accord , fut ééoulée. Mais celte condescendance 
n'étoit que l'effet de la dïssimulalion : le pape 
redoutoit l'empereur^ et il étoit bien loin de 
vouloir se fier â ses promesses. Afin de l'occuper 
ailleurs, comme elles pouvoient n'être point 
sincères , Honoiius eiicita les villes libres d'Italie 
contre Frédéric > et , en leur faisant craiiidre le 
sort des peuples du royaume de Sicile , en deçà 
et au delà du Phare, il réussit à organiser la se- 
conde ligue lombarde qui lit couler tant de sang. 
Son premier effet fut naturellement d'empêcher 



(i) Albert, abb. stadens. in chron. apud ^n. Sylviimi y 
f. 3oi. — Raynald. annal, eccl. ad ann. laat , d. 6 , 
lom. 30, ç. 487 , et n. ^^, p. 490- — Richard, de S.-Ger- 
mono, cfiron.ad ano. tom. 7 rer. irai. p. ggS. — Bernard, 
ttiesaur. c aoS , ibid. p. 84>- — Godefrid. menaak. chron^ 
ad ino, apud Freher. tom. 1, p. Zqi. -^Conrad, abb. urs- 
pergens.ckron. ad ann, p. Sai ei 3i3. 



n,<j-.^^<i"yG0i:>glc 



PJlRT. I, LIV. IV. 327 

l'embarquement de Frédéric : Tempereur dut 
penser, avant toutes choses> à tourner ses armes 
contre les Lombards. Pendant qu'il s'y prépa- 
roit , il reçut du pape des lettres pleines de hau- 
teur et de menaces; il répondit sur le même 
ton (i). Tous xteux craignoient de trop se ha- 
sarder, dans une lutte qu'ils ne crojoient pas 
aToir la force de soutenir, et dont il étoît impos- 
sible de prévoir l'issue. Sur ces entrefaites, Gré- 
goire IX, neveu dlnnocent III , succéda à 
Honorius ;^il suivit les projets de son oncle, pour 
établir solidement le pouvoir des papes dans la 
ville de Rome, et son intronisation fut un véri- 
table couronnement. Grégoire, non moins am- 
bitiei-x mais plus ardent que son prédécesseur , 
ne tarda pas à nourrir le vaste incendie* dont 
l'étincelle, depuis long-temps, couvoit sous la 
cendre. La paix venoit de se conclure entre 
l'empire et le saint siège. Frédéric avoit par- 
donné à la ligue lombarde tous les torts dont il 
s'étoit si amèrement plaint peu auparavant , et 
il ne pensoit plus qu'à rassembler ses forces 
pour les unir à celles des croisés allemands, 



()) Richard, de S.-Gennan. ad ann. isaa et iii^S , p, 

i 995 et 998. — Ray nald. aA a.aa. iaa3,ti. 3, tQRi. 3a , 
p. âi3,etadaDii. 1:136,0. 1 et s«qq. p. ^l.~Gode- 
! ftid. moaach. ad Wa. iinQ, apad Fréher. lom. i, p. 
■ Î95. 
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anglois et italiens, qui s'étoient réunis à Brindes. 
Arrivé dans ce port, il s'aperçut que les préparatifc 
pour l'expédition ne répondoiènt aucunement 
aux promesses qui lui avoient été faites ^ et , ce 
qui l'étonna davantage encore, ît apprit qu'il 
étôit seul accusé du délaissement et deretnbarrai 
■dans lesquels il se trouvoit. Il passa cepttidant A 
Otrante , mais , dans cette ville , une maladie 
grave Tempècha , une seconde fois, de s'embar- 
quer, « et il donna, parla, un prétexte au su- 
perbe Grégoire, comme s'exprime l'abbé Con- 
Tad , de l'excommunier, sii s avoir observé 
aucunes des formes judiciaires et canoniques 
usitées en pareil cas, et sur les motifs lès plus 
faux et les plusfrivoles (l). » 

Dés que {''empereur connut cette inique sen- 
tence, que lepape avoit eu soiii de notifier à tout 
ies peuples chrétiens, il chercha à justifier sa 
conduite par un manifeste piquant, plein de 
force et de raisons , cpi'tl adressa aux princdi 
de l'empire , et où il avoît soin de récapitiilef 
toute l'histoire de sa vie et les torts qu'fl avoit eus 
'àsoufïrirdelapartderéglise romaine. Grégoire, 
loin de désister de aes poursuites , renouv^A ses 
anathèmesj n^ais l'apologie de Frédéric, lue et 
publiée jusque dans Rome même, par ordre du 

(0 Conra4- «&&• urspergans. citron, ad ann, 1217 , p- 
3«4. 



D,9,N..<i h, Google 



PART.Ij LIV. IV."- a2f> 

peuple , commença à lui £tire beauooap de par-, 
tisans parmi les citoyens de cettetille (i). Un aa 
après , le pape, par nue buUe In cœna Domim^ 
ajonta à rexcommunication , la déclaration îot~~ 
melle qu'il considéroitFrcdéricIIcoiçmedéchu 
de tous ses droits,, et qu'il délioitses sujets du' 
serment de RdélitéX'empereixrne-crut pas alor». 
devoir ménager le pape phi» qu'il n'en étoit mé-; 
nagé lui-même. U ordonna à son clergé de rom- 
pre l'interdit qu'avoU mis le pape ^\t- ses «tats.. 
et il fit recomiBOicer en tous .lieu* les saintft, 
offices : il entama aussi une négociation avec les> 
nobles romains qui se trouvojent à sa cour, etit ■ 
les prit sous sa protection immédiate. Peretour- 
ohez' eux , ceux-ci chaâsèrent de leur ville Gré-', 
goire q|ui , de son côté , travailla sans relâche 4. 
susciter de nouveaux ennemis tfu prince , son 
advenaire. 

Cependant , l'empereur se préparoit k passer 
en Terre sainte, malgré les efforts du pape, qui 
maintenant lui feisoit un délit de ce quil osoit 



(i) U. tocvcit.— A'cAan/, de S.-Germorto, chron^ «d 
iDD. 1297 , Wm. 7 rtr. iuU, p. to«3. — Pttrus de f^ineig , 
^pisl. l.i, c. at, tODi.i, p. i39-iSg;xar. ■'oA. Rud.helio, 
£an/ra?,i7^.— Id.l. 1, c. a3,p. i63. — S.-Gregor. p^^. 
IXy epUt. >d narsican. Ibeatin. penaeDi. apnilia., etc- 
•pitcop. apud Rtfynaid. sd ann. 1137 , n. 3o et *«q.q^ 
bm. 30, p. 59S. 
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entreprendre, sans son assentiment, le même 
voyage auqnd, peu de mois auparavant, it 
l'avoit forcé , sous peine d'excommunication. It 
ne se contenta pas d'envoyer des légats kfié- 
déric, pour le disposera séropentir de sa déso- 
béissance, il employa encore les moyens les plus 
TÎ^nureux pour faire échouer l'expédition pro- 
jetée , avant même qu'elle eût pu être entiçre- 
ment préparée. Les Milanois et les Véronoii 
commencèrent, par son ordre^ à arrêter et s 
dépouiller tous les partisans de l'empereor, qui 
leur tomboient sous la 'main, et jusqu'aux 
croisés qui partoient pour l'orfent : Grégoire 
défeiidit aux-sujets de Frédéric , comme roi de 
Sicile, de contribuer en ri en aux frais delà 
guerre contre les mnanlmans , quoique L'empe- 
reur le leur eOt ordonné, et il intima les cen- 
sures ecclésiastiques à quiconque contrerien- 
droit à saprohiljition (i). 



(i] Gregor, pap. IX constit. 8 . Çuanio nobilùu , tout, 
i, bullur. pa.i. I, p. ^5i. — VU. S.-Gregor. pap. IX, 
n ca-ii. lie Amgon. part, i, tom. 3 rer, ital. p. 576. 
-— HiiiHird. de S -Germano chron. iA ann. iia8, «pi'' 
Freher. lom. 1, p. ioo4 et lOuS. — Bernard, thesaur. 
de acefuisit. Terrœ sanct. tom. •) , ibid, c. to-j , p. 845.— 
Conrad. abb. urspergens.chroa. ad ann.p. i^S.—H'tJ'i''^- 
ndann. n. 5 et 8, lom. ao, p. 606 ot 6a-]. ~ Excerpl.f^ 
Joidan. chron. c. aSi, pan. ^o , ia anli^. ilal. tou.d 
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La fureur obstinée du pontife éclata d'une 
manière bien plus indécente encore, quand Fré- 
déric, l'an 1328, futarrivé au lieu desa destina- 
tion. Outre les vexations de toute espèce qu'il eut 
à souffrir dans la Terre sainte par les trahisons 
des templiers ( les chevaliers de sainte Marie des 
Teutons , avec les Génois et les Pisans, lui étant 
seuls demeurés fidèles), il vit encore ses^propres 
états exposés aux invasions des aUiés et des géné- 
raux de Grégoire. Renaud , duc de Spolète , 
quej'empereur avoit déclaré, lors de son départ, 
gouverneur de la Fouille et de la Sicile, se trouva 
forcé j soit par ordre de son maître, soit pour 
prévenir les opérations hostiles^ du pape , de 
porter la guerre dansla marche d'Ancône. Gré- 
goire le déclara excommunié avec tous ses adbé" 
rens, et pnvoja une armée d'occupation dans la 
Pouille j (I pour s'emparer , dit Conrad de 
I^icbtenau , des terres de Frédéric qui se sacri-. 
fiûit alors pour le service du Chi-isi. t» L'histo- 
rien trouve la conduite du pape infâme en cette 
circonstance, et il ajoute qu'il est impossible à 
qui la considère de sang-froid , de ne pas la dé- 
tecter, çn déplorant Içs horribles .résultats qui 
en ont été la suite : it l'appelle un présage af- 

p. 99». — Secret.^fitUl, crue. » Marin. SanuU Torsel^ 
1. 3, part. II, c. 11, tom. 3,p. 3 1.1, in gcst. Dti pep' 
^ranc. 
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freux et un indice sûr de la chute dé l'égtise (t). 
Au resle, Jean de Brenne , roi de Jérusalem eB 
beau'père de Frédéric^ eommandoïtiës tronpei' 
de l'église en celte guevré , et ne négligeoit an- 
enn des moyenf pi'opres à la pousser avec tî- 
gueur. Renaud, de son côté , prit toutes^ les 
précautions nécessaires au maintien de Tordre, 
dans les proTÏoceft que l*anaperetir aivoit confié^ 
à ses soins. Il chassa d'fibord tous I^ frères mi' 
neurs du royaume de Sicile'^ ces moiiiesiioii- 
Tellement institués, étoïent devenus le» espioof' 
du saint siège , et les courriers dbnt il se serroit 
pour semer , d'une partie de l'Europe à l'antre, 
la rebçllion et la discorde. Ils portoi'ent, en 
cette occasion , des ordres^ui évêques' pour 
feire l-évolter les suietsde Frédéric contré leur 
souverain l^itime j et , afin de mieux disposer 
les peu^es, ils répandoient le faux brait de la 
mort de l'empereur. Les solitaires dti Mont- 
Gaasin furent ùnpliqués dans les mêmes acca- 
sations, et reçurent également Tordre de quit- 
ter le royaume (a). 

(i) K'Échard de S.'Cermano. ckron, tom. 7 r^; Utd, 
p. loof. — Nicol. de Jamsilia yde- rtbi geit, Friderùn et 
fil. ejus histor. tom. 8 , ibid. p. 49^- — SicobaltLJèn»- 
riens, hist. imper.' tom. 9 , ibïd. p. 1 1^. — Conrad, abb, 
àrspergens. loco cit. 

[iil Richard, de S.-German. ad ann. laig, p. ipio. 
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'A. peine la guerre se fut-elle allumée en Italie, 
^e le pape Toulut y intére^aertotiales peuples 
' chrétiens , comme s'il eût étié question de com-: 
' liattre qudque -nation bai4>are ou infidèle, ill 
s'adressa aux républiques lombardes, à la Franc» 
à l'Espagne , à l'Angleterre , et jusqu'à la Suède, 
pour obtenir des secours. 11 fit aussi lever en 
tous UeaTt. de fortes contributions , h les seules 
richesses de l'église romaiiie ne suffisant pi» 
pour exterminer un eviperear tant de fois ex- 
cooimunié et si souvent rebelle au saint sié^ 
gfl (i). il Grégoire avoit enToyé en Angle- 
terre maître Etienne, son chapdain, etilTavoit 
dbargé de pârcevoir la dtme de tous les mâublés:' 
ceUe exaction eut lieu avec toute la rigueur et 
tdate la dureté dont dé pareilles commissions' 
sont susceptibles; et, quoique tous les grands^ 
Aindattiires ne permissent pas également aux 
reccyeurs de Grégoire l'entrée dé leur domaines/ 
k cruauté dti pape n'en fut pas moins maudite 
par tous les Anglois qu'elle aroit livrés i la dis- 
Ci^tion d'infâmes usuriers, et maître Etienne, 



none, storia civile del regno di Napoli) I. 16, c ô ,- 
tom. a, p. ii<ii-iQ6}Napoli, i^a3. 

(1) C'est ainsi que le pape s'exprime dans ses lettres' 
au dergé et an peuple d' .Angleterre, d'Irlande et du pays' 
4fe Gattdi. 
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le tyran des bourses, c'est ainsi que l'appeUe 
Maihîea Paris, laissa après son départie» plus 
funestes souvenirs (i). 

Frédéric avoit été devancé en orient parles 
persécutions de Grégoire. A peine reuapereur 
fiit-il débarqué, qu'il vit tous les chrétiens le 
fiiir et refuser d'avoir avec lui la moindre com- 
munication : ils ne faisoient parla qu'obéir aux 
' ordres sévères quele papeleur avoit fait signifier 
par le moyen de deux faères mineurs. Frédéric 
frappé du redoutable anathème , demeura sans 
aucun pouvoir au milieu des soldais qu'il devoit 
conduire contre les Sarrasins : pour reprendre 
son titre de général et de chef , il fat obligé d'a- 
Toir recours à un stratagème humiliant , et de 
commander l'armée au nom de Dieu ^de la ré- 
publique cbrétjefme. 

Sa présence , cependant , inspira au sultan 
d'Egypte ime crainte et un respect qu'il n'avoit 
point senti pour les antres princes croisés, et.j 
quoique- Frédéric (îit pressé de retouroer ca 
Europe , afin d'arrêter les (roubles excités contra 
lui parle pape, en Allemagne et dans la Fouille, 
il réussit à conclure un traité très-avantageui 
avec les musuli^ns , et plus ^vorable aux chré- 
tiens qu'on n'auroit pu l'espérer, à cause des 
pertes souffertes peu auparavant, Jérusalem, 

(t) Maitk. Paris, hist. jinglia fi4aaa. t2iQ,p.S6i-3GS. 
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PTazareth , Joppé ou Jaffa , etc. , retournèrent 
au poaTOirdes chrétiens ; et on rendit des deux 
parts les prisonniers faits pendant la guerre. Les 
historieas qui ne se sont pas proposé de faire 
par&de de lear partialité et de leur (anatisme, ne- 
se lassent point delouerlesconditionsdelapaix 
dont nous venons déparier' : ils ajoutent, et avec 
raison > qu'on auroil pu obtenir davantage en- 
core , si lé saint siégç e^t marché d'accord avec 
rempireen cette cjreonstance. Mais les maux que 
l'église s'étoit plue à répandre sur cette fatale 
expéditionij ne dévoient point finir à la nouvelle 
de l'heureu x succès qui venoit de lacouronner. 
Peu s'en fallut que les négociations- n'eussent 
élé interrompues par < le sultan , lorsqu'il eut 
appris lès efforts qVié faisoient le patriarche de 
Jérusalem et le grand maître des hospitaliers 
pour lui faire connoltre la mésintelligence qui 
régnoit entre les puissances civile et religieuse 
des cbrétiens. L'empé^epr rendit compte au 
pontife rojqain de ce qu'il venoit de terminer 
pour kl bien de la chrétienté; ses lettres fu- 
rent renvoyées avec hauteur et dédain. Le pape 
jeta les hauts cris parce que les mahométans , en 
vertu du traité , demeuroient libres de fré- 
quenter, ainsi que les chrétiens j le temple de 
JérusalepA, pour lequel il« avoîent une égale 
génération : il eut l&sifflpljcité ou la mauvaise 
foi de mal interpréter ime condition aussi naiu-^ 
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reUe iju'mdifféroDte , et, AOas prétexte qtie f em- 
pereur eût voulu entendre partà Fé^tse ivsùnt 
Sépulchre et en permettre ta prt^anatioB-^Oi 
il appda la paix avee le Soudan « un krkA 
«xécrablej quidevôit inspirer au monde Butant 
(L'êtoBnement que d'horreur (a), n 

Nonobstant ces ifljtutefrelameurs, l'empereur ,; 
avoit fait son entrée triomphante à Jérualem- . 
.L'archevêque de Césaré^ , par ordre da pattill^ i 
che, mit aussitôt l'interdit «ur la vffie et U saint 
Sépulchre^ et ainsi, comme ft'eiprîiaràtlesbis- 
toriens contemporaifis, au U«a derépandreda 

(l) Lei'TntTt aVoient d^i idée* tout oppoiéei ml'é- 
glûc du laint Se^utchre de JéMi»4:brilteltviei(>plt<I"* 
lei Juifs avoitnt dédié à Di«u. L'an 1 167 , le wlUB !)tl*- 
hadin n« a'étoit alMtenu de tuuillejr k lainl S^ultbic, o 
j plaçant les chevaux de «ei soldats, cpinnie ilavoitfiil 
des autres églises, que pour l'immense raoçon qn' l"' 
avaient comptée tes chrétiens syrien* de JérusaleiBi D ■' 
aa contraire Ibveravejdël'eau de roaelei ma» iolérieuil 
et extérieurs du templff da Seigneur, od il voulait Krt 
SCS prières avec son peuple. — V«l GuiUeUu, dt Nifg^ 
cAror^. apnd Dacher.tom. 3, p. i^elaetfi]. 

(3} Richard, de S.-Germap. chron. ad ann, i»9' 
(om, 7 rer. ilal. p. 101 a. — Raynald. adaim. D. iSetuqq- 
lom. 3 1, p. 5.— i".-Cregor. /JT, I. 3, cpi«. 38 ad d"":- 
Austrix^ apod eamd. n. i^,ç. 'j.—ExcerpL exJordia- 

chron. loc6 cit MàriA. Svtut. Torsel. secret. Jidelkm 

e/vcM, l. 3, part, ii,c.i2,toaii i,ge3t. DàptrEratc- 
p. ii^<—CeriOy duK ijlQrie onJonesi, pavt. 9, p>9^ 
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bénédicdoDS snriee prMpûers Hiccèsdes croisés, il 
le6coavritd'anathâMefietâ6d«iiâ.Lep«trîarcfae, 
les grands HUÂtre» etiout le clci^ exeitérent la 
guerre ciTÏle contre l«urchef et leur Kbératéur} 
tandis qu'il ne «ongeoit qu'à assurer la tranqijil- 
Jité intérieure du royaame , qui loi appartenoit 
àtitre de conquête, et comme l'héritage de sa 
femme Yolante , ^e et oniqae héntière de lean 
âe6renne.Àprè8avoir,à cet effet, rebâti etf{»litié 
Joppé, ilreprit le chemin de la Fouille, où le h.ux. 
bruit de sa mort, répandu par le'pape et see com- 
plices, «lit l'abbé Conrad, avoit enfin réussie 
détacha: tonte cette provincf: du royaume de la 
Sicile, et àCure maesacrcrie»Ailmiands qui j 
aroi entêté laissés en garnison par l'empereur. Le 
retourde celu^cirendit raines toutes les intri- 
gues religieuses que le saint siège avoit mis en 
ceuvre pendant son absence, jusqu'à faire révol* 
ter contre lui son fH'0[H'e fils qui expia bientôt 
dans une prison «on ambiUon et son fanatisme. 
L'empereur , avant de coram«icer le» hostî- 
Jités contre le pape , eut la modération de de- 
mander encore une fois lui-même la paix , mais 
n'ayant pu l'obtenir de Grégoire , il se prépara 
à soutenir ses droits par la force. On vit , en cette 
occasion , unegufsrre singulière autant quescan- 
dalemse ^b'S'rarmée des porter-croix ^ eeUe des 
porte-çUfs , pour. me servir ici des expressitms 
consacrées par les auteurs, qui désignent de cette 
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manière les croisés du parti de Frédéric, eti» 
troupes papales. Celles-ci furent dissipées en on 
moment , et tout rentra bientôt dans TobéissaDce 
et dans roirdre accoutumé. Le pape fut alon 
forcé ^'écouter la voixde la raison, et il fitU paix 
avec l'empereur j eu istSo : Toubli du passé et 
l'absolution des censures ecclésiastiques en fu- 
rent les principales bases. Mais les malheun 
qu'avoit occasionnés cette funeste guerre , a 
ceux quidevoient résulter «icore, pendant long- 
temps, de la force qu'avoit ptûsée dansces déso^ 
. dreslesfactionsacbarnéesdesguelfesetdesgilK- 
lins, ne pouvoient plus se compenser par aacon 
accord,et dévoient étremarquésen traits desang 
dans les cruelles annales du christianisme (■]■ 

La bonne intelligence parutrégner sincèit- 
rement entre les deux partis, pendant qaclquei 
années : l'empereur surtout ne laissa plus aucun 
doute de son entière réconciliation avec lesainl 
siège , lorsqu'en i334 » il aida puissamment 
Grégoire dans la guerre qu'il eut à soutenir con- 
tre les Romains. Ceux-ci, comme nous l'avons va . 
dans ce livre , de sujets de l'empire qu'ils étoient 
aupai;avant , avoient fait un grand pas , soui 

(i) Conrad, ahh. urspergens. chron. ad ann. i«3i 
p. SaS.— AicAnni. de S.-German. ad ann. I3){| eM3^' 
tvni- ^ rer. iltU, p. 1013,1017 et »eqq-~G'"ejo/'. pap^Ii 
coottit. ai, Si Anna, tom. 3bullar. p. 36a. 
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le règne précédent , pour devenir sujets immé- 
diats du pape. La présence de leur nouveau 
maître leur fît mieux sentir le poids qu'ils por- 
toient, et l'exemple des villes libres de la haute 
Italie le leur Ht paroStre plus pesant encore. Le 
sénat et le peuple qui n'avoient jamais cessé de 
faire corps entre eux , voulurent rentrer dans 
leur première dignité : delà la jalousie entre les 
magistrats civils et le pontife, et l'éternel conflict 
d'autorité , où les Romains ordinairement rem> 
portoient la victoire , et puisoient l'envie de 
multiplier leurs tentatives et leurs triomphes. Le 
pape menaça Sf^turbulenssujetsde l'excommu- 
nication i les Romains prétendirent qu'un ancien 
privilège les rendoit exempts de cette peine 
ecclésiastique (i). Mais Grégoire leur prouva la 



(i) Celle prétentioD fut renouvelée bien dei fois et par 
différeus peuples, comme nous le verrons dans la suite ; 
elle ëloit appuyée sur des privilèges réellement accordés 
par le saiol siège contre lui-même , puisqu'en i-i66 , Clé- 
ment IV crut devoir lancer nae bulle pour les révoijuet 
tous, sans restrictioo (vtd. consul. 1 6, Sedes apostoUca, in 
bullar. tom. 5 , part, i , p. 449 )-'~I' ^toit iouiile , ce me 
semble de répondre ainsi à chaque demande particulière : 
dès que les papes s'étoient attribué un pouvoir suprême 
et essentiellement sans bornes , et qu'ils avoient trouvé 
des peuples et des rois assez Foibles pour les aoire , il ne 
pttu voit plus exister dans le catholicisme de droits opposés 
à ceux du saîm siège. 
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fiitilité de ce droit , en disant que personne ne 
pouToit avoir de prérogatives qui limitassent 
son autorité , puisqu'il surpassoit en puissance 
tout homme quelqu'il fût, et même un citoyen 
romain , an roi et un empereur ; il avouoit seu- 
lement qu'il étoit moins puissant que Dieu (i). A 

(i) CeM ce que ses adulateurs , ardÎDaîremeiit pliu Jm- 
pudens encore que le despote qu'ils flattent, n'ayouèreol 
pas long-temps. Pour s'en convaincre , le lecteur peut 
consulter la longue note qui se tronvei la seconde partit 
de cet ouvrage , livre iv, section i , au bas de l'introduc- 
tion. J'ajonlerai ici que les papes fivent non sculeaiHit 
traités en Dieux par les catholiques , qiais même qu'on In 
appela des Dieux, et qu'ils s'en vantèiept. Une desraisoni 
qu'allègue Nicolas I , de ce que les pontifes romaini ne j 
doivent point^ire' soumis à la puissance civile, est qne ! 
Constantin a nommé le pape Dieu, et^M Dieu nepent 
pas être jugé par les hommes {Decr^. GnUtaiti, part, i, 
dist.96, c. ij, tom. I corp. jur. canon, p. 118). Après avoir 
rapporté une décision [fontificale contre la pauvreté absolue 
de Jésus-Clirist, que soutenoient les franciscains , les com- 
mentateurs dudroitcanon disent : ■ Ce seroituue liëréiiede 
croire que le seigneur pape, notrt Dieu, auteur de la dé- 
crétale siisdite et de ta présente, n'a pas pu statuer comme 
il l'a fait. • Credere autem domihum otuu nostrum papait 
conditorem dicix decretalis et istius , sic non potubie 
statuere pront statuit, hsereticum censetetur. — Exlravag. 
commun. Joann. XXll, de verbor. significat. Lit. i^,c.k< 
Cumiater, ad Rn. gloss. voc. Declaramus. — J*ai vérili<; 
ce pfissage curieux dans l'édition» de Rome, sous te litre 
(îe Clein. ni. pap, f^, conslit. su<è integr, una cutn gloss. 
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celte orgueilleuse réponse , le pape fit succéder 
le refus de payer aux sénateurs le tribut qu'il 
leur devoit : la querelle s'échauffa , Grégoire 
lança ses anathêmes, et sortit de Rome pour 
commencer la guerre et les massacres (t). 

L'empereur, malgré les secours qu'il accorda 
au pape en cette occurrence , fut accusé de mau- 
Taise foi et de duplicité. Le pontife parut bien- 
tôt> et avec plus de fondement ^ coupable de 
trahison. Les historiens milanais rapportent que 
rétroite alliance conclue entre les villes confé- 
dérées de Lombardie et Henri , roi d'Allema- 
gne^ qui venoit de se révolter contre l'empe- 
reur j son père, le fut à l'îiisUgatiou de Grégoire 
et sur sa médiation {i). Il est vrai que le pape 



reslitutcE, cum privitegioGregor. XllI, pontif. maT. et 
alîor, prioctp. Romœ, inœJib. popul. rom, oùod le trouve 
à la page 107 , et dans celles du droit cacon , imprimées 
kLyon,ea iSaj.tom.S, fol.Sa; i584,tom.3,p. i48;i67i, 
part. 3, p. i!>3; à Paris, en t6ia, part. 3, p .i4o, etc. 

(i) Card. de Aragon, vit. S.-Gregor. pap. fX, part, i, 
tant, i rer. ilal. p- 877 etseqtj. — Richard.de S.-German, 
ehron. >d ann. ia34> tom. 7, ibtd. p. io34' — Raynald. 
ad ann. n. ■ et seqq. tom. ai , 'p. ^. — Matth. Paris, 
hist. Angl, ad aaa. p. 4o8. — Godefrid, rnonach. chron. 
ad ann. apud i^mAer. tom. 1, p. 399. 

(a) Les annales de Milan disent en propres termes : Liga 
ibrtb inler Heqricum et Mediolanpuses , ad pclitioaem 
pap» contra imperaiorem, patrem saum< 

T. I. 16 
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écrivit anit évêqncs et aux princes alleniandï 
pour leur rappeler la fidélilé due à leur souve- 
rain, mais cette fiOélitë ue put pas être mise à 
l'épreuve , et la rapidité avec laquelle Frédéric 
étouffa les troubles , ne laissa pas au pontife 
romain le loisir de se disculper complètëmeot 
dès intentions qu'on lui supposoit (i). 

Le conduite que le [>ape tint peu après, n'étoit 
guère propre à le faire supposer exempt de tout 
. reproche : il protégea constamment la ligue - 
lombarde, et lorsqu'il eut vu les rapides progrès 
de l'empereur contre elle , dans la crainte que 
celui'ci ne réussit enfin à réduire toute la baule 
Italie sous sa domination , il l'excommunia 
solennellement comme un athée public , l'an 
1239, avec tous ses adhérensj il « livra ce prince 
à Salan, a6n que sa chair mourût, et que son 
esprit fut sauvé lorsque viendroit le jour du Sei- 
gneur (3) » ) et il ordonna que cette seiiitence se- 



(1) fiV, S.-Gregor. pap. IX, ex card. de Jragon. 
pnn.i, loni 3rer. iial.f. 58 1. — Gualvan. de la FUtmma, 
manipul.Jlor, c. 364,aJ ami. i33i,ibid. Lom. 11, p. 671- 
— Annal, mediolan. c. 5 , ad aun. i!i34 , tom. 16, ibid. 
p. 644. 

{•i) C'est la formule ex^cratoîre consacréa par S.-P*ul< 
L'espèce d'indulgence qu'elle semble encore voaloir «m- 
■eTver,au moins ■l^n<> le* termi*!, n'a pas toitjoun é'ié 
admise par l'egUie. I4i>ut svob* «Q« ei^comniuniçaiiou 
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toit publiée dans toutes les églises de la catho- 
licité, tous les dlmaoches et jours de fêtes,, au soa 
ies cloches, et avec les cierges allumés ; il délia 
les sujet* de l'empereur du serment de fidélité, 
et alla même jusqu'à défendre strictement qu'oa 
osât epcore désormais lui obéir en la 'moindre 
chose.' u Le pape anatbématisa Frédéric [lour 
seize crimj^ divers , dit Mathieu Paris (Albéric , 
BioinedesTrois-Fonlaihes, en ccmptedix-sept). 
En prononçant cet arrêt ^ Grégoire étoit telle- 
ment possédé par sa colère contre l'empereur," 
qu'il frémissoit de rage, et qu'il .remplit de ter- 
reur tous ceuK qui l'écoutoient (i). » Frédéric 

prononcée par S.'Theutbaud, archevêque de Vienne eu 
Dauphjué , et d'autres prélats, à la tin du x" siècle , dans 
Iiquelle oa appelle sur les excommunies * toutes les 
malédictions du vieuE et du nouveau lestameot , pour 
qu'ils périsseut promptemeut sous t'epée ie Diaiijjet qu'il» 
loieut conduits en enfer, -afin qu« leur lampe s'y éteigae 
à iainats , k moins qu'ils ne s'amendeut. » — Mal/Ulon , 
vefcr. analecta, tom. i, p. 9g. 

(i) L'excommunication de Frédéric II aéi^ représentée 
par le pinceau de Yaiari au Vatican , dans la salle si or- V 
gueilleusemi^nt appelée des rois. Grégoire IX, d'an air 
furieux, foule aux pieds l'empeceur paie de toutes Iff 
marques de sa dignité , et lance le cierge-mystique , signe 
du redoutable anatbéme; les cardinaux autour d« lui 
imitent leur chnf. On lit au bas de la fresque : 

Gregerios IX Frîderico im^ eratwt ecclestam nppu- 
gnanti tacris interdicii. 

16. 
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perdit y de son côlé , toute patience , lorsqu'il 
eut appris les nouveaux outrages dont le pape 
chercboit à l'accabler. Il ne tint aucun compte 
de l'excommunication , et il chargea Pierre dei 
Vignes, son secrétaire, de répondre article par 
article, àtoutes les accusations contenues dans 
la bulle. Dans ce manifeste impérial envoyé à 
toutes les cours chrétiennes , on reprocha à 
l'église romaine son ingratitude, et à Grégoire la 
jalousie qu'il avoit ressentie à la vue des succès 
de l'empereur dans la guerre de Terre sainte. 
On récapitula les persécutions que le pape aïoît 
excitées , les injustes conquêtes de Jean ip 
Srennedans la Fouille ^ en un mot, on s'efforça 
de faire retomber sur le saint siège tout le blâme 
dont il avoit voulu couvrir Frédéric. Celte 
guerre de pluine fut bientôt suivie d'attaques 
plus réelles ; l'empereur chassa du rojaumede 
Sicile tous les frères prêcheurs et mineurs qui 
n'étoient point régnicoles , atin d'empêcher les 
machinations dont il avoit déjà été une fois la 
■victime. Le pape se prépara à combattre ouverte- 
ment sou ennemi, et, chose inouie jusqu'alors, 
il fît prêcher contre lui une croisade. Louis IX, 
roi de France à celte époque , et renommé pour 

»-Vid. Fasari, vile de piUori , parte 4, tom. 3, p, SSg, 
neilf note, — Agost. Taja , decriz. del pal. vatkano , p. 
xZ.—ChaUttrd, descriz, del faUcano, tom. a, c, a, p. i9- 
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sa piété et sa justice, employa vainement tons ses 
efforts pour adoucir le pontife acharné : Gré- 
gqire renouvela ses anathêmes, et il eut soin d'y 
comprendre Henri ou Enzius (i) , fils naturel de 
l'empereur, et roi de Sardaigne , avec tousses 
adhérens (a). 

Frédéric voyant que la guerre alloit se faire a 
toule outrance, essaya de la terminer par un 
coup de main : il voulut surprendre 1 epape 
dans Rome. Les conquêtes d'Enzius dans la: 
marche d'Ancône, et les forces que lui-même 
ayoilàsa disposition enltalie^paroissoientdevoir 
faciliter ce projet; mais Grégoire sut tirer parti. 
de son embarras même: il ordonna une proces- 
sion solennelle, et exhorta tous les tidèles à se 
croiser contre l'ennemi de la religion. Clercs et 
laïques prirentles armes pour la défense de l'église^ 
et Rome fut sauvée. Le pape ne réussit pas aussi 

(i ) Enaioa, ou plutôt Henlju», est un diminutif de Henri; 
]«sFl>mand5s'eD servent encore en disant Mentse, Hentje.. 
lès Italiens donnèrent aussi àEnzius le nom d'Enzelin. 

(a) Gregor.pap. IX, constit. 5a, Rationedis, lom, 3, 
bullar. p. 291 ,el coust. 53, Quia Fridericus , p. aga. — . 
Rajrnald. ad ann. ia3g, n, i et seqq. tooK ai , p. 209; 
n, i5 et 16, p. 3i4' — Malth. Paris, hist. Angl.aii ann. 
p. 486. — Bichard, de S.rGerm. ckron. ad ann. tom. 7- 
rcr.i/al. p. lo^t.—^îlreric.monack, cAron. ad ann. apud 
Leibnilz , acceas. hist. tom, a , p. 568. — Pietro Gerarda^ 
padWano, vita di Esaelino^ I. 4, f , 45 j FervettOy 1 56o. . 



n,r.^^<i "/Google 



a46 l'esprit de l'église. 

bien dans ce qu'il enlreprit contre Frédéric pré* 
des cours étKangères; ni les princes de Fempire, 
ni la France, ni l'Espagne, ne prêtèrent Toreilleà 
ses intrigues ponr &îre élire an nouvel empe- 
reur (i). 

Les légats ponti6caux, à l'exemple de leur 
ibaltre , Grent une guen'e sourde à Frédéric ; ils 
se- servirent contre lui de tons les moyens justes 
ouinjustespouTTuqu'ib fussent efficaces, comme 
ils raTouèrent eux-mêmes , et ils foulèrent 
aux pieds l'honneur et les sermens. L'empereur 
fut obligé de se prémunir contré leurs menées 
par tes précautions les plus sévères : il lança nn 
nouveau décret contre les frères précbeure et 
mineurs de la Pouille et de la Sicile , et les exila 
tous, hormis deux par couvent, pourvu encore 
qu'ils fussent nés dans le royaume. Grégoire 
voulut alors convoquer un concile pour redou- 
bler les excommunications ut les anathêmes qu'il 
avoit lancés; mais l'empereur instruit à temps 
des intentions du ponlife, empêcha le coup que 
devoit lui porterune assemblée présidée parson 
ennemi capital, dont la haine éloit manifeste et 
implacable, comme le dit Malhiea Paris. Il fit 



(i) ^ii. S,~Gregor, pap.IX, acard. de dragon, p. 
I, lom, 3 rer, iial. p. 587- — Earcerpt. ex Jordanichron. 
c. 23i, part. 43, in an/iyuif. itàl. med. àvi , lom. 4i P- 

995- , 
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arrêter en chemin tojiis les cardinaox et les évê- 
ques^qui ae rendoiciit à la Voix de leur cbef. Le . 
pape fut réduit à exhaler sa rage eu malédiclioDs 
et en injures, et l'empereur continua ses con- ' 
quêtes dans les étatsdc l'église. Ce dernier cepen- 
dant ^au milieu de ses succès, eut la modératioii 
d'en interrompre le cours, en faisant offrir k 
Grégoire de mettre un terme aux maux que les 
peuples souffroient pour leurs querelles privées. 
Le comte Richard , ffère du roi d'Angleterre et 
de l'impérattice y et récemment retourné de 
Tprre sainte où il avoit rendu les services les plus 
ëclatans à la religion, fut envoyé au pape pour 
lui demander la paix ; mais il ne pat rien obtenir 
de ce vieillard obstiné. Grégoire reçut très-mal 
et accabla même d'injures le généreux champion 
de la foi , qui n'a voit -jusqu'alors rencontré sur 
son passage j qu'hoilneurs et que triomphes; il 
déclara qu'il n'auroit prêté l'oreille à aucun 
accommodementquin'eûtporté pour conditions 
préliminaires la soumission pleine et entière ia 
}^rédéric à sa volonté et à sa disct'étion, 

Le pontife presque centenaire mourut , après 
avoir donné cette dernière preuve de son in- 
flexibilité. Sous son régne , les désordres de l'é- 
glise romaine étoient montés 9 leur comble, à 
cause de l'argent dont elle avoit sans cesse besoin 
pour soutenir ses guerres ruineuses et insensées ; 
c'est ce qui l'a fait accuser piu: Mathieu Paris,, 



n,<i-^f^:>yG00glc 



248 LESPRIT DE L EGLISE, 

historien contemporain , d'une cupidité ima- 
tiablt: qui la forçoit à employer les moyens les 
plus bas et les plus honteux , comme la simonie 
et l'usure : cet auteur va même jusqu'à la com- 
parer à une courtîsanne qui expose au plus 
offrant tout ce qu'elle possède , et qui se vend à 
quiconque se présente pour l'acheter ( i). 

L'élection de Célestin IV, après six semaines 
seulementde cabales et d'intrigues, doit causer 
plus d'étonnement, à cette cpof|ue infortunée , 
que la longue vacance du saint siège après le 
règne de dix-sept jours du même Célestin. Le 
parti ecclésiastique accusoit l'empereur d'être la 
cause de ce retard , en empêchant les cardinaui 
de se réunir, et celui-ci , pour n'avoir rien à se 
reprocher sur cet article , relâcha même les pré- 
lats qu'il avoit &its prisonniers dans la dernière 
guerre , sous condition qu'ils travailleroient de 
tout leur pouvoir à donner un chef à l'église et 
la paixaumonde.En effet, Frédéric avoil déposé 
toute haine , lors de la mort de Grégoire dont il 

(i) Caffari, annal, genuens. ad ann, ia4> , '■ ^i ï**"^- 
6 rer. ital. p. 435-4^9- — Richard, de S.'Germaiio, 
chron. ad a. m. xi^o, ibid. lom. ^, p. io45, et ad ann, 
ia4ii,p. 1046. — Ricobatd. ferrariens. Uist. imp. inpo- 
mario, lom. 9, ibiii. p. 1 ay, — Matth. Paris, làst. Angl. ai 
ann. I24i, p. 552, 554 el 569. — Citron. M. GuMelm-de 
Pod. Laurent. SiiptT hist.negot. Francor. advers. albigpns. 
G. 44 1 "pud Ducbesne, in append. ad lom. 5 , p. Cfj(i- 
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étoit l'ennemi personne! , et non celui du siège 
apostolique; mais il n'en éloit pas ainsi des 
prêtres, ses adversaires. « Satan , dit Mathieu 
Paris , soufQoil continuellement ia haine et la 
discorde dans leurs cœurs j n aussi-violèrent-ils 
bientôt tous leurs sermens, et l'empereur, après 
avoir écrit aux cardinaux des lettres très-fortes, 
où il les appeloit u fils de fielial et d'Ëiïrem , 
ammaux sans tête , etc. , etc. _, »» pour les faire 
rougir du scandale que donnoit leur conduite; 
l'empereur, dis-je, se vit obligé de faire saccager 
par ses troupes les possessions de ées prélats tur- 
huleus. Ce dernier coup leur fut tellement sen- 
sible qu'ils élevèrent Innocent IV, l'ami de Fré- 
déric, sur le siège pontifical, l'an m^Zf après 
vingt mois de disputes el. de troubles ( 1 ). 

Frédéric avoit bien prévu que par celte élec- 
tion il perdroit un partisan parmi les cardinaux , , 
et se feroit un puissant adversaire dans le pape 
futur; il se réjouit cependant d'une circonstance 
qui paroissoit devoir enlever à ses ennemis tout 
. motif de blâmer sa conduite. Son espoiv fut en- 
core frustré sous ce rapport. Gomme le peuple 
ne voyoit aucune apparence de paix entre le sa- 

{») Matlh. Paris, hist. An^l. ad ann. 1 i^i, p. Sgg. — 
Albert, stadens. abb. in chron. ad ann. 124a , apuil jEn^ 
Sylvium, p. 3i3, — Raynald. ad ann.<i:i4> > n- ' etseqq. 
topi. ai,p.28o. — fe/r. (fe Vineis ,i. i , c. i^, lom. v 
p. ia6 eiicijq. 
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cenloce et rempire^ il en rejeta toute la fautd 
sur ie chef de celai -ci : on continua à calomnier 
Frédéric par les accusations les plus ridicules et 
lesplus contradictoires. On voulut,àIa fois, qu'il 
n'eût jamais entendu la messe , et on lui reprocha 
■l'avoir, après son excommunication , forcé des 
prêtres à la dire , en sa présence : on mit sur son 
compte tous les crimes imaginables^ l'inconti- 
nence , la sodomie et l'impiété. Parmi ses délits 
les plus graves, se trouvoient unealliance poli- 
tique avec les musulmans , et ses amours avec 
des femmes qui professolent le mahométinne. 
On mit dans sa boucbe des discours irrébgieux> 
en lui faisant dire , avec l'Arabe A verroës , qne 
trois imposteurs ou charlatans, savoir, Moïse> 
Jésus- Christ et Mahomet, avoient trompé l'mii- 
vers ( I ) ; que cependant le premier et le dernier 
méritoient quelque reconnoissance , puisqne 
leur vie avoit été employée au bien public, et 
qu'en effet ils étoient morts glorieusement ; qu'il 
étoit impossible qu'un Dieu fût venu au monde 
et qu'il eût laissé sa mère vierge; en un mot, 



(i) Dès l'an iiSg, àti bruiu populaires assureieat qiM 
Frédéric avoit dît : «A tribus b ara I a tori bus, scilicet Cbriito- 
Jesu , Aloyse et Mahometo totani mundum faisse decep- 
tum , et duobus eoram in'gloria mortuii , ipsum Jetumin 
ligna suspens u m t etc., *iK, — Ro^ncdd, adaua. il3^, 
O. 36, p. aiti. 
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qy'il étoit ridicule de ■•;roire autre choSe que cC 
que la nature enseigna et la raison approuve. 
On ajouta que, rencont^jit un Jour un prêtre 
qui portoit le viatique , il s'étoit écrié : « Hëlas! 
jusquesà quanti durera cette momerîe, etc., etc.» 
Pour donner plus de poids à des inculpations 
aussi graves, se soustraire à la vengeaUeë de 
Frédéric et pouvoir en même temps lui porter 
des coups plus sûrs et plus terribles. Innocent 
s'embarqua pour la* France. L'empereur, en ap- 
prenant cette retraite précipitée et à l^fquelle il 
ne devoit pas s'attendre, se contenta de répéter 
ce passage de l'Ecriture : » L'impie a pris la fuite 
sans qu'il fût poursuivi (rj. « ^ 

Après deux ans de règne, Tnnocent convoqua 
à Lyon le treizième concile œcuménique. Fré- 
déric fut accusé par le pape devant plus de cent 
quarante prélats, tant patriarches,- qu'arche- 
Téques et évêques, d'avoir persécuté le pape 
Grégoire IX; d'avoir détruit les églises, les mo- 
nastères etles hôpitaux, et de n'en avoir point 
construit d'autres , ce qui est une forte preuve 
d'hérésie (a); d'avoir violé les immunités du 



(i) Matth. Paris, hist. Ângl. ad ann. ia44, p- SS^. — 
P'it. Gregûr. pap. IX , rer, ilal. tom. 3 , pari. i , pig. 584 
et seqq. — Alberic. monach. ad ann. iqSq, apud Leibnitz, 
accession, liislor. tom. a , p. 3'i8. 

(j) Comme ce pacage cdt des plus curieux , je l'iasé- 
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clergé j en imposant tes prêtres et en les faisant 
comparoitre devant" le» tribunaux sécufiei-s; 
d'avoir envahi les bie»^ ecclésiastiques, d'avoir 
fait emprisonner et mettre à mort des évêques, 
des prêtres et des laïtfues, etc., etc. Thadée de 
Sessa, docteur dans les lois et juge impérial du 
sacré -palais, hommedoué d'une prudence et 
d'une éloquence singulières, et chargé de la dé- 
fense de l'empereur, répondit d'une manière 
admirable à tous ces chefs , article pour arlicle , 
et contenta grand nombre d'assistans par les 
■ preuvesqu'ilapportade l'innocence de Frédéric, 
et des persécutions qu'il avoit souffertes de l'é- 
glise romaînej cependant il ne put pas empêcher 
l'évêqoe de Catania et un archevêque espagnol 

rerai rct tout entier. < Ne sachaat qu'opprimer, l'empe- 
reur , dit le pape dans ta sentence , ne pense point à con- 
soler les malheureux qu'il a faits; attentif seulement à 
détruire les églises , à affliger sous son joug , et à perse' 
cuter les personnes religieuses et ecclésiastiques , od ne 
l'a point ru construire des églises , tles monastères , oi 
d'autres lieux pies. Ne sontrce pas là des preuves , je ne. 
dis pas légères , mais violeniei du soupçon d'hérésie contre 
lui, etc.? » Cum destructioni ecclesiarum institerit , reli- 
giosas ac alias eccleslasticas jugi Suriverit afflictiooe et 
persecutione personas , nec ecelesias , necmonasteria ,Dec 
alia pia loca cémitar construxisse. Nonne igitur bxc , non 
levia , sed efficacia sunt argumenta de suspicioue hxtesJb 
contra eum , etc. î — Labbe , p. 644' 
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de' chercher à envenimer le pape contre l'empe- 
reur, en démontrant que toute l'histoire de sa 
Tie passée n'avoit été qu'une tentative conti- 
nuelle de réduire le clergé à la pauvreté des 
prêtres de l'église primitive, et de conclure que 
Frédéric étoit un hérétique , un épicurien et 
un athée, conclusion que l'on ne trouvera, sans 
doute, pas très-cohérente. Maître Thadée ré- 
clama de.nouveau , il excusa la haine de l'em- 
pereur contre Grégoire IX par celle de ce pape 
contre l'empereur, dont il avoit épuisé la pa- 
tience, et qu'il avoit forcé de prendre des me- 
sures générales de sévérité contre tous ceux qui 
se rendoient au concile convoqué par le pontife, 
et composé en grande partie de laïques armés et 
de princes, qui avoientété appelés, non à cause 
de leur science, mais pour exciter des séditions 
et des troubles. Il démontra que la saine politi- 
que avoit obligé Frédéric à contracter une 
alliance avec le soudan , et qu'il étoit impossible 
de prouver son commerce avec les femmes mu- 
sulmanes ; il récusa l'évéque de Catania qui , 
après avoir été puni par l'empereur pour les 
excès dans tous les genres dont il avoit été pu- 
bliquement convaincu, étoit devenu l'ennemi 
implacable de son souverain. Il promit au nom 
de cetui'Ci, que Frédéric auroit opéré la réunion 
de l'église grecque avec l'église romaine; qu'il 
auroit fait la guerre à tous les infidèles ^ ennemis 
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du nom chrétien; qu'il anroît rétabli tes affairei 
de la Terre sainte, en y passant personnellement 
et à sc$ propres frais; qu^il auroît rendu à l'église 
romaine ce qu'il lui avoit enlevé, et qu'il lui au- 
roit accordé toutes les satisfactions qu'elle aiiroit 
pu exiger. Les rois de France et d'Angleterre se 
seroient constitués les garans de ces magnifiques 
promesses; mais le pape refusa de les admettre, 
de peur, dit-il, de se foire trois puissans ennemis 
aulieu d'un seul , si, comme il le supposoit , l'em- 
pereur venoit à y manquer. Enfin Tbadée pro- 
testa contre la sentence qu'on étoit prêt à pro- 
noncer, et il en appela au pape futur et au concile 
général- -• 

Mais tous ses efforts furent rains. Le pape , 
après quinze jours accordés , malgré lui , à l'em- 
pereur poiu* comparoitre personnellement de- 
vant l'assemblée (i), et sans vouloir attendre 
davantage , lança le terrible décret d'excommu- 
nication , qui causa à tous les assistans autant 
d'étonnement que d'horreur (2) . Il déclara Fré- 



(1) Le pape avMt d'abord réfuté Igat d^Ioi, eadiusl 
qu'il craign oit tellement l'empereur que , si ce priucf 
arrivoit , il *e retirerait du concile , parce qu'il ne te «st- 
toit aucune envie de te faire meure en prison , et qu'il 
n'étoit nullement prépara à subir le nurtjrre. -~ iMlrbt, 
p. 661. 

(1) Matbieu Paris, dans son hiiloire d'Angleterre, nout 
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tlérîc déchu de l'einpire et de tous ses royaumes ; 
il délia SCS sujets à perpétuité dn serment de fidé- 
lité qu'ils avoieDt prêté entre ses mains ; il dé- 
fendit à qui que ce fût de le reconnoltre doré- 
navant comme empereur , de lui demeurer 



une anecdote intëressanle au sujet de l'excom- 
inunicatioD de Frédéric II. Innocent, non content de ce 
qu'ii avoit fait lui-même, vuuloit encore que, dàm tous les 
royaumes chre'tieas, la clergé suivît son exemple et 
maudit le cbef de l'empire : il commuaiqua cet ordre au 
clergé de France, et un prêtre parisien qui n'aiipoit 
pas la cour romaine , dit Ma^iîeu , parce que l'exftérience 
1& lui avoit fait connoîire , s'expliqua à ce sujet, devarjt 
les fidèles confiés à ses soins , en leur adressant le discours 
suivant *. a Ecoutez tous, mes frères; je suîi chargé de 
prononcer un terrible anaihéme contre l'empereur Frt- 
déric, au soa des cloches et avec les cierges allumée. 
J'jguore les raisons qui serrent de base k cet arrêt ; «eu- 
Ivment je connois la discorde et la haine qui existent 
entre le pape et l'empereur ; je sais aussi qu'ils se chargent 
mutuellemeut d'ii^jures; mais je ne puis savoir qui des 
deux a commencé à offcaser l'autre. C'est pourquoi, au- 
tant qu'il est en mon pouvoir, j'excommunie l'oppresseur 
et j'al>sous celui qui souffre une peise'cutioa aussi perni- 
cieuse à la charité chrétienne. » Le ton Idget et badin 
avec lequel fuient prononcées ces paroles, ton si naturel 
h la nation Françoise, continue l'historien angloiï , les fit 
Tolc^r de bouche en bouche. L'empereur en fut tellement 
satisfait , qu'd les jugea dignes d'une brillante récompense; 
te pnpe au contraire fit punir le prêtre hardi qui avoit 
Ckse Jea proltJier. — Matth. Paris , ad ann. ia45, p. 654. 
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attaché , ou de lui donner des conseils et de! 
secours, sous peine d'encourii- les mêmes cen- 
sures , i)7soyàc(o ; il conféra aux électeurs impé- 
riaux les facultés nécessaires pour se créer un 
nouveau chef, et leur ordonna de passerimmé- 
diatement à cette élection , d'après le droit 
indubitable qu'ont toujours eu les papes, et en 
conséquence desquels Etienne a placé Pépin sur 
le trône de France; Alexandrelllaescoraraunié 
Frédéricl; Innocent III a déposé Othon IV.etc. 
« Car , s'écrie l'historien d'Innocent IV , quel 
est l'homiïie, s'il n'a pas absolument perdu 
l'esprit, qui ignore qu'àla puissance des pontiiis 
Tomainâ est soumise celle des empereurs et des 
rois? » Le pape compléta cette disposiliondes 
états de Frédéric, en disant qu'il se seroit occupe 
lui-même avec les carJinaui , de nonuner un 
nouveau maître au royaume de Sicile , et , sans 
égard pour ThadéedeSessa et les autres enroje* 
de l'empereur , qui donnoient en se retiranttouî 
les signes de la douleur la plus vive , et preoi- 
soient les plus grands. maux à la cbreEiente, 
il lança , ainsi que tous les pères du concile,lfi 
cierge mystique de malédiction ; ensuite il w 
. tonna le TeDeum{i). 



(i) Raynald. ad ann. i»45, q. 17 et seqq. low."' 
p. 3a6;ii. 46 et seq. p. 33i. — /"«ocent./r «msH.^' 
Ad apostoUcce , tom. 3 bulUr. p. 3oo. — Jîoiw<<« '''' 
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Quoîtpie cette assemblée ne fût pas générale- 
ment considérée comme œcuménique (i),piir- 



c. t^, tom. 8 rer. ital, p. a44- ~- /^nnal, ccesenal. ad 
ann.ibid. tom. 141 p< 'ogQ.' — ('iff'*'^ t annal, getiuens. 
1. 6, tom. 6, ibid. p. 507, — Nicol. de Ciirbio , vit. In- 
nocent. //^, n, 18 et 19, part. i,tnm,3, ibid. p, Sq^. t 
— Labbe , conc. tom. 11 , p. 639-665. — Matth. Paris, 
hist. Ang}. ad. ann. p. 66i(-666 ei 67 j. — Chron. 
M. GuiUelm. de Pod. Laurent, c. ^y, apud Duchesne , 
lom. 5, p. &QQ.—Giov. nilanif storia, I.G, c. ^5, tom. 
1, p. i34; Fïretize, 1587. — Giannone, istor. civil, dei 
regno , ). 17, c. 3, lora. a, p, 443-447- 

(i) LeUcteur , pour t'en cODvaiacre, outre les auteurs 
contemporains, savoir Matliieu Paris, Albert deStaile, etc., 
peut encore consulter Trith^mius, Palmérius , Platina 
et plusieurs- autres. Lorsque l'ou eut commencé i ouvrir 
les yeux sur les énorines abui de pouvoir des papes , on 
profita de cet avceu des aucieas auteurs , et l'ou mit gé- 
néralement sur le compte du seul lauoceut IV, l'extraVa- 
gante autant qu'inique sentence de déposition couire l'trm- 
pereur Frédéric II , sentence que l'on put ainsi réprouver 
comme l'ouvrage du pontife romain qu'on avouoit déjà 
être faillible. Maintenant que l'on ne s'intéresse pas 
davantage kTinfaillibililé de l'élise qu'à celle du saint 
siège , on peut reprocher à la première tout entière , 
d'avoir coopéré à l'erreur du pape, comme elle fit, au 
ywifunent que k tous les pères, tenant chacun un cierge"^ 
allumée en main , fulminèrent avec le pape, d'une manière 
lerrible, (l'excommunication) contre Temperenr Frédéric, 
qui dèslors ne put plus porter le nom d'empereur. » 
f Dominus igiiur papa etprsiati asiiitentescoocilio, cau- 
T. l. 17 



.GlKHilc 



358 L ESPRIT DE L EGLISE. 

ce qu'elle n'aroit été composée que d'un petit 
nombre de prélats , qu'il nes'y étoit pas trouvé 
des députés de toutes les provinces de la cbré* 
tîenté ^et quela sentence aroit été prononcée 
par le pape, en présence du concile, comme 
s'expriment les actes , et non avec Vapprobation 
du concile , selon la formule ordinaire , cepen- 
dant , lonocent lY mil en œuvre tout ce qu'il 
avoit de pouvoir , il fit ^ouer tous les ressorts, 
il employa l'intrigue , les promesses et les me- 
naces, pour porter les princesdercmpireà créer 
un nouveau roi d'Allemagne , par le moyen du- 
quel il pîit finalement perdre Frédéric et toute 
sa maison. Malgré l'opposition du roi de fiohême, 
des ducs de Bavière , de Saxe , de Brunswick et 
de 'Brabant , et des marquis de Misnie et de 
Brandebourg , malgré les réclamations de la 



«lotis acceiisii, m dictum imperaloiem Fridericum , qui 

janijam imperaior non est ooraioaadDS, UTiibilrter, 

fulgurarunt.) Amsi l« P. Odoric Uioaldi cnil , à h fin 
(lu xvi|B sitcle, devoir encere s'excuser auprès t)e m 
lecleuts, s'il coiitiouoit , pour se cAnformcr & l'usage gé- 
néral , et pour ne pas embrouiller la chtonologie , à comp- 
ter les aaaées de ta coniiaualioa des aonates de Barauius 
par les aooées du règue de Frédéric 11 , « quoique celui- 
. ci ue dît plus empereur (ttcet vero Fridericue reguo et 
imperiali nomioeecutus sil). • — Vid. Labl/e , tom. ii , 
pari.i,p.665 — Raynald. adann.isjS, o. 46 cl 47> 
totn. 31, i>. 33i. 
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J>lup.Tildes grands de l'empire, qui disoiehtque 
le pape ne pouvoit .ni élite l'empereur ni le 
déposer, qu'il devoit seulement le couronner' 
quand il étoit élu , les électeurs ecclésiastiques 
nommèrent Henri , lan lpra!ve de Tliuringe , 
sans avoir égard à Conrad , fils de l'empereur 
et déjà couronné roi des Romains, qui n'avoit 
jamais été ni déposé ni excommunié. 

La guerre s'alluma miîsilôt en Allemagne 
entre les deux prétendans , et en Italie entre 
Frédéric et le pajie lui-même, qui envoya des 
légats dans la P ouille peur la faire révolter ,et 
pour conquérir le royaume de Sicile. Il leva 
aussi des contributions sur toute la catholicité , 
afin de pouvoir faire passer del'argenta Henri, 
ce qui força l'empereur à fermer tous les pas- 
sages de TAIlemagne; m^iis le pontife romain, 
œn expédiant des frères prêcheurs et mineurs 
travestis, trouva le moyen de vaincre tous les 
obstacles. À ces efforts purement humains, Ipno- 
cent voulut joindre encore les armes que lui 
xnettoient entre les mains l'opinion et le i'ana- 
tisme. Il ordonna à tout le corps du clergé dâ 
reconnoître le landgrave , il exhorta les princes 
séculiers à en faire autant, et il accorda une 
indulgence plénière de lousleui-s péchés, 4 ceux 
qui se rendroient à ses désirs. Il prêcha la croi- 
sade contre l'enipcreur , et la fitpulilim' en tous 
lieux /ainsi que la promesse des fayeurs et des 
17. 
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immiinilés dont avoient joui jusqu^à celteépO' 
que le* seuls croisés en Tçrre sainte; exemple 
funcïfte , c*. qui ne ftit que trop suivi dan) la 
si)'t«(i). InDOi-ent alla Jusqu'à écrire au sa\\aa 
Me aha<)in ,ann de le détacher de l'alliancecon- 
traclée avec Frédéric. Le prince mmulmw 
traita te pa,>eaTecla plus grande politesse, dant 
sa réponse; il l'appela nub'e,. grand , s|)ii'ituel, 
affectueux , saint j treizième apôtre , parole 
universelle des chrétiens , chef des adorateurs 
de la croix , juge du peuple ^ directeur dfs ti , 
dubaplêniie,etsou~vci-uin pontile; maisillulËt, 
en même temps, clairement entendre que l'ac- 
cord conclu entre l'empereur et le sultan, son 
père , ne pouvoit être ni changé , ni modifié en 
la moindre chose , sans le consentemeot du 
prince chrétien , son allié. 

La perception des contributions énormes que 
le pape imposa sur le clergé de France , d'Iia- 
lie et d'Angleterre, occasionna d'horribles exac- 
tions, et indisposa tous les esprits. Les seigneurs 
françois suàtout élevèrent la Toix contre celle 



(i) F. Francisi Pipin, chron. \. 3 , c. i et a, tom. 9 
Ter. îlal, p. 675. — Rayiiald. ail ano. 114^, a. ii-i3i 
'lom. M, p. 35i. — Àlbert.abb. sla-l-'ns. chron. a*! an"- 
I94iai-ii46, afHid Mn^am Sylvium, p. 3i5 el3i6.- 
JVatffc. P.uis, hisl. An^l. ad ann. p. 704 el joG.^Poni 
dt f'intis ,.I, 3 , c. 10 , looi. ■ , p. :*58 • ï65. 
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tyrannie noavelle, et ils formèrent entre eux une 
ligue, dont les chefs étoient le duc de Bourgogne 
et les comtes de Bretagne, d'Angoulême et de 
saint Pol. Ces quatre représentans étoient char- 
gés(le80Ulenir,enTérs et contre tous, les privilè- 
ges de la nation , et de défendre les membres de 
la société nonvelle. L'acte qu'ils munirent de 
leur signature étoit conçu en ces termes : « A 
toasceux qui ceslettres verront, nous tous des- 
quels les sceaux pendent en ce ])résent écrit, 
iâisons savoir que nous par la fipi de nos corps, 
avons fiancé et sommes alliances , tant nous 
comme nos hoirs à toujours , à aider les uns aux 
autres, et à tous ceux de nos terres et d'autres 
terres, qui voudront être de cfctte compagnie, 
a pourchasser et à requérir et à défendre nos 
droits et les leurs en bonne foi envers la clergie.... , 
Si aucun de cette compagnie éioit excommunié 
par tort j connu par ces quatre, que la clergie 
loi fait , il ne laisseroît aller son droit ne sa que- 
relle, pour l'excommunimeat , ne pour autre 
chose qu'on lui f^sse (1). n 

Vn autre écrit publié dans le même temps,, 
portoit ce qu'on va lire: « La superstition du 
clergé nous a séduits au premier abord , lorsqu'il 
s'est présenté à nous sous le manteau de la dou- 

(t) Matlh. Pvis, adana. K^f^^,'^^ 71^ 
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cear et de l'humililé : depuis cette épocjue ; sans 
songer queleroyaiimedeFrancea été converti, 
sous Chai'Iemagne , par le fer et le sang des bra- 
-veSjles prétt'cs sont sortis, C3mmedes renarJs, 
des tanières qu'ils s'étaient fabriquées dans les 
restes des camps bâtis par nos mains. Ils se sont 
élevés contre nous, et ils sesont attribué les juri- 
dictions des princes et des seigneurs, au point 
que les fils des esclaves jugent, d'après leurslois, 
les hommes libres et les enfans des bommes li- 
bres'..... Pour obviera ce désordre, nous tous, 
grands du rt^yaume, après a voir mûrement consi- 
déré que la France n'a été conquise ni par le droit 
écrit , ni par l'arrogance des clercs , mais par tes 
travaux cl les sueurs Jes soldats,. ..nous décrétons 
et déclarons par serm ent,neplusvouloirpermet- 
tre que les j uges ecclésiastiques connoissent d'au- 
cune cause quelconque, evcepté l'hérésie, le 
mariage et l'usure^ sous peine de mutilation des 
membres pour celui qui oseroit contrevenir à ces 
ordres. C'est ainsi que nos droits renaîtront enlîn, 
etqueles prêtres , cessant de s'enrichir de notre 
pauvreté, seront de nouveau rappelés à ce qu'ils 
étoîent dans l'ég'ise primitive, et aux vertus 
tranquilles de la contemplation: ils mériteront 
aloiS d'acquérir une autrefois, pour Icbien et le 
profit des fidèles , le don des miracles qu'ils ont 
perdu. )) Fi-édéric avoit écrit, deux ans aupara- 
vant, au roi d'Angleterre : « Notre intention est 
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que les prèfres et surtout les chefs de l'église 
redeviennent ce qu'ils étoiant pendant les pre- 
miers siècles du christianisme; qu'il se voient 
obligés d'embrasser une vie apostolique, et qu'ils- 
imitent l'humilité de noire Seigneur (r). » 

Innocent ne se mit aucunement en peine de 
ces réclamations populaires : il marcha droit au 
but qu'il s'étoit proposé , et , à cet effet , pour ter- 
miner d'un seul coup la guerre et les malheur» 
qu'elle causoit, il essaya de faij-e assassiner l'em- 
pereurj soit parles révoltés de la Fouille, soit 
par Pierre des Vignes ^ son grand chancelier , 
son secrétaire et son favori. Le cœur de Fré- 
déric, fut pénétré de douleur à ce dernier 
traitiH A qui puis-je méfier désormais, s'écria le 
ludnarque infortuné j oii trouverai-je encore la 
sécurité et le bonheur?.... C'est par de pareilles 
machinations ^ continua-t-il, que le pape qut 
doit toute sa puissance et jusqu'à son existence 
même à la générosité de mes prédécesseurs, 
cherche à renverser mon trône (a), n 



^lyJUmi/i. Paris, hiu. /ingl. ad ann. ii0, p. G80, et 
a<l ann. ^3^7, p. 710. 

(2) Le Dauie prëiend que Pierre àe% Vignes fut accusé 
faiiS9«nieDt. -" Le lecteur qui désira avoir de plus gruidi. 
f'claircissemrns. suf la.vie de cet liomme célèbre, -peut. 
çoaiu\\fiT Tirabosclii, star.della lèverai. iUil. iom^ i, l. 1* 
Q, 3, q. 5-i4) p- uS et seqq^. Roma, i^Sj. 
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Louis IX voyant à quels excès entrainoît cette 
rÎTalité entre le sacerdoce et Vempire , et , dans 
l'espoir que Tempereur toumeroit toutes s« 
forces contreles infidèles de Terre saitlte, comme 
il le promettoit, s'interposa, mais en vain, pour 
obtenir la paix du pontife acharné (i). La mort 
du landgrave de Thuringe ne put même porter 
Innocenta la concorde; il fit aussitôt élire, en 
sa place, Guillaume, comte de Botlande, et la 
guerre c<uilinua,avec une égale fureur. Ce qu'il 
y a de plus remarquable en tout ceci, c'est qu on 
faisoit un crime a Frédéric de la sévérité dont il 
se croyoit parfois obligé d'user contre ses impi- 
toyables adversaires. Le cardinal Rénier écrivoit, 
en parlant de l'empereur : « O crime horrible, 
présomption infôme , cruauté sauvage, scéléra- 
tesse ioouie j action exécrable , spectacle af- 
freux ,... à cause duquel le ciel devroit pâlir .les 
iiayons du soleil se couvrir de nuages, les étoiles 
se cacher dans l'obscurité,... la terre tremWer, 
la mer grossii- , les oreilles des auditeurs bour- 
donner , l'ame des chrétiens s'émouvoir , et tous 
les rois , tous les princes, tous les soldats s'exci- 



( i) Voyez sur les efforts de Friidertc popr <*tf oit lap«iï 
Jupape, Cajfari, annal. genuensA. 6,anii. ui8, loni'^f 
rer. ital. p. 5i5.— «arnaW. ad «on. .a46, «»• '4. P-^**' 
et i34y, M. i4, p. 4»6, tom. ^\.—tetrusde Vineis,\-^' 
cpist. sa, a3et a4> p> 43i-4a7» tom. i. ~ - 
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ter à la ^engeance \ Voilà jusqu'à quel point s'est 
osé emporter , dans sa démence , contre les oints 
du Seigneur , le ministre du diable , le vicaire de 
Satan, le précurseur de l'ante-christ , et Tau- 
teur de toute espèce de cruauté. » Il s'agissoitde 
l'ennprisonnement de t'érêqued^Ârezzo que l'em- 
pereur aToit pris les armes à la main, et qu'il 
condamna au dernier supplice (i). 
' M Cependant l'avarice , ta simonie , l'usure et 
les autres vices de la cour deRome augmentoient 
tous les jours le parti deFrédéric, dit Mathieu 
Pari» (3)v Le pape , entre autres preuves de son 
délire insenséjpoussoit im pudfemment les croisés, 
sous peine d'excommunfcaiion, tantôt à l'expé- 
dition de Terre sainte , tantôt à celle contre 
l'empereur. » On ne peut se dissimuler que-ce 
monarque ^ malgré L'irritation dans laquelle l'a- 
Toit mis la persécution acharnée dont il éloit la 



{i) Rtynald. adann. iai'j,n,a et seqq. tom. 31, p. 368. 
— MaUk, Paris, ad ann. 1347 , p. jZo, et ad aoa. la'is 1 
p. 761 et jG4- -r- Dante , Inferho , caQt. i3 , vera. 58 , 
t. 75 vertp. 

(a) > L'infamie du pape ctoisioit et te r^pandoit avec 
B^exactioiii,aj»ute le même auteur, un peu plui bas, 
Lei Françqis l'écrioîent à chaque iuslaDt) lielas combien 
Ap maux roi-gueil et la duKté du pap« ne nous oat-ili pas 
f:^)U^i.' etc. » p.. 798. 
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victime, ne donnâtdc temps en temps des exem- 
plesde piété qui liiiattachoieQtles personnagesles 
pltisvrrlucux de son siècle. Il avoit la générosité 
de ne pas accuser Téglise entière et la religion 
chréticnoe des maux que lui faisoientsouffnrle 
chef de cette église et ses indignes tninistres, 
et il ne négligeoit aucune des occasions où ses 
niallieui-s lui permettoient de s'intéresser à la 
causede la loi, presque entièrement peitliie Jans 
l'orient. 11 fit i.asser à Louis IX, dans t'ile de 
Chypre, de puissans secaurs d'hommes et de 
■vÏTres; et il offrit de se rendre lui-même avec 
son ai-mée en Terre sainte, aussitôt que ses dé- 
mêlés avec le pape lui en auroient laissé les 
moyens. Le i-oi de France renouvela alors s« 
instances prés du pontife, afin qu'il rendît ses 
bonnes grâces à l'empereur, etqu'il cessât dedii- 
famer un ami aussi ai'dent et un aussi grand bien- 
faiteur de l'église : Innocent fut sourd à toutes 
ses prières. Le biographe de ce pape n'est pas 
d'accoi-d en ce dernier point avec l'historien 
angloisj- sa haine contre Frédéric lai a dit 
écrire que ce prince avoit fermé tous les 
passages , pour qu'aucun secours ne pût eire 
porté à Louis ou aux autres, princes, croises. 
I^amême contradiction régne entre, les autears, 
au sujet de la mort de l'empereur, arrivée 
, l'an laSo : les uns le laissent persister jusqu'àb 
fin , dans la constance qu'il avoit professée pen- 
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<1antsa vie (1); d'autres le font mourir pénitent 
et absout des censures ecclésiastiques par l'ar- 
cbevéque de Salem e (2). 

(i) Le moine de Padoue nous laiise même Stas aucune 
espérance sur le. salut de l'empereur défunt, puisqu'il die 
te dtfsceniJiiad inferos nihil tecum deferens, nttî sacculum 
peccalorum. b Cependant ce prince est enterré dans la ca- 
thédrale de Palerme , ou j'ai lu sur son tombeau l'inscrip- 
tiou suivante : ■ Hic siltis est ille magni nomiuis impera- 
lor et rexSicil» FridericusII. Obiit Florenlini in Apulia, 
idil>u> decembris, anno iu5o. n Dès qu'Innocent IV eut 
appris la mort de l'empereur, il se prépara à retourner 
en Italie. Avant de quitter Lyon, il cliargea le cardinal 
Hugues de témoigner aux principaux seigneurs de cette 
ville, ïombjen il é\oit satisfait de l'accueil qu'il en avott 
reçu, et de prendre congé d'eux en son nom. Le prélat 
leur parla en ces termes : « Mescliers amis, outre tousles 
antresavantages que la ville de Lyon a retirés du séjour 
que nous y avons fait, ilne faut pas passer sou* silence les 
jwogrès des bonnes mœurs et de l'honnêteté. Quand nous 
sommes arrivés ici, il y avoit à L^on trois à quatre maisons 
publiques, habitée* par des courtisannes et des femmes de 
mauvaise vie ; mainienaot il n'en reste plus qu'une seule, 
c'est-à-dire, depuis la porte orientale de la ville, jusqu'à 
la porte occidentale, n Ce discours, dit Uathieu Pam(ad 
ano. isSi, p. 819), oETtrnsa beaucoup les dame* lyon- 
-noiscs qui assistoieot k celte assemblée, que le pape avoit 
convoquée pour leur faire poliment ses adieux. 

(a) Malth. Paris, p. 706 ; ad ann. 1349) P- 763-765, 
ei ad ann. laSo, p. èo^.—Petr. de Vîneis, 1.3, epist. aS, 
ad regem Francise, tom 1, p. ^l'S.—Nicol, de CuH/io, 
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Quoiqu'il en soit, le Ëirouche Innocent dé- 
bainsséde son principal ennemi, tourna toutes 
ses forces contre Conrad , duquel il n avoit en- 
core point eu à se plaindre, niai| qui étoit ia- 
Teou j par la mort de l'empereur, le seul rival du 
comte Guillaume. Le pape ne cacha plus alors 
son avidité de tout avoir pour lui et pour» 
famille; sans aucun motif > il excomtounia le 
jeune roi d'Allemagne et de Sicile, ainsi que les 
Pavesans, les Crémonois et tous les peuplesgibe- I 
lins attachés à la faction impériale. Il pounoifit 
Fré.léricaudelàdutomheau, en déclarant qu'il 
Jaissoit enveloppés dans les liens dfl'anathème, 
les restes inanimés de cet empereur; il déclara 
Conrad, son Gis, déchu de tous ses droits, le ilt 
passer pour un assassin ^ afin de mieux exciter les 
rois et les peuples contre lui , et prodigua, en j 
faveur de ceux qui s'armeroient pour le pérore, 
des indulgences beaucoup plus étendues qW 
celles qu'on avait coutume d'accorder aai 



vît. Innocent, pap. ly ^ a. 38 et 39, part, i, iom. Skt. 
ital. p. 5gil. — Istor.Jîorentin. di Ricrod. MaUspià, 
c. i45,ibitl. ton». 8, p. 974.— Wonacfc. padofoti. chron. 
I.i.ad ann.iaio, ibid. p. 685. — Gwï»W/n. dePoé» 
Laurent, chron. c. 49 apod Duchesne , lom 5, p- 3"* 
— AlbeH. àbb. stadens. chron, ad ann. laSo , apud ■*"■ 
Sj'i-', p. 3 1 Q,~Giova>ini VUlani, Utor. l. 6, c 4»; «^ '' 
y. iSi. 
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croisés de Terre sainte ; car en prenant la croix 
en (a circonstance dont nous parlons mainte- 
nant, on obtenoit non seulement la rémissi. n 
plétiière de ses propres péchés, mais encore 
celle des péchés d« son père et de sa mère. Les 
prédicateurs pontificaux envoyés à ce sujet en 
Flandres et dans le Brabant, annotèrent avec 
solennité, « que les fidèles du Christ dévoient se 
hâter d'aller assaillir, les armes à la main ^ les 
camps de l'infidèle Conrad. » La reine Blanche , 
regentedeFrance,ne permit point qu'on publiât 
dans le royaume cette honteuse croisade Contre 
des chrétiens^ dont le seul but éloit de servir les 
passions du pape et d'augmenter sa puissance et 
ses richesses, tandis que le roi Louis IX, sonfîls, 
étoitnégligé et oublié en orient (i). 

Conrad passa en Pouitic , deux ans après la 
monde son père. Avant de châtier les rebelles , 
il essaya de fléchir Innocent IV en sa laveur, 
et d'empêcher ainsi le sang des hommes de 
couler, de nouveau, dans celte province; sa 
modération et sa douceur, quidéjàiui avoient 
gagné tous les cœurs dans ses états patemds , 
lui furent inutiles près du pontiCe ^ et il ne Ivà 
resta que la force , au moyen de laquelle il eut 
bientôt regagné tout ce qu'il avoit perdu (i).- 

(1) Afaah. Paru, ad »nn, ia5i, p. 807,8^5 etseqq. 
( ij Nicol. de Curbio , vit. Innocent, pap. IF, c. 3 1 , 
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Celui qui, disoit'on alors , avoit été employé 
par les partisans du |>apc pour empoisonner 
l'empereur Frédéric , le fut également pour 
Ëiire mourir son fils Conrad , et il cherclia se- 
crètement à remplirsonexécratlecommissioD: 
toutes ses tentalives furent infructueuses, et 
Innocent n'eut plus d'autre parti à prendre que 
de susciter au jeune Conrad un adversaire puis- i 
sant, en donnant le royaume de Sicile à qnd- I 
que prince étranger , malgré la résolution qu'il 
avoit prise et publiée peu auparavant , au sujet 
de la ville de Naples, savoir , que désormais elle 
obéiroit immédiatement au saint siège aposto- 
lique, et qu'il sproit à jamais défendu qu'elle 
appartînt encore à aucun empereur , roi , duc , 
prince ou comte , quelqu'il pût être. Quoiqu'il 
eût ainsi démembré par un décret pontificatle 
royaume de Sicile, Innocent nefîl aucunedi&- 1 
culte de l'offrir tout entier à Louis IX, roide ' 
France, pour Charles d'Anjou, son frère, et, 
en mdme temps , à Richard , comte de Cor- 
nouailles et frère de Henri, roi d'Angleterre; 
mais celui-ci aima mieux détourner les largesses 
du pape au proGt de sou propt-eûls Edmoni 
Comme le choix de la personneétoit peu impor- . 

part. 1 , tom. 3 rer. ital. p. Sga «. — Nicol. deJmsUK 
histor. KoTo. 8, ibid. f,5o5. — AiaUh. Paris, ad ann. iwîi 
p. 8Î5. 
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lant par lui-même, et que le roi Louis refusoit 
île participer à unie action injuste, le traité fut 
conclu en faveur d'Edmond par maître Albert, 
notaire apostolique , chargé, à cet effet ,de 
pleins pouvoirs , et dont le pape confirma 
encore la négociation par une bulle des ides 
de mai 1264 (i). 

Conrad, de nouveau excommunié ^ mourut, 
sur ces entrefaites, à la fleur de son âge, ne 
laissant pour héritier de sa maison et de ses mal- 
heurs que son fiIsCorratUn, encore/enfant. Le 
pape reçut cette nouvelle , en même temps que 
celle de la mort de Robert Grossetête , évêque 
anglois , qui s'étoit toujours opposé , avec une 
fermeté constante , à ses injustes eptreprîses (-2) ; 



(ij Innocent If , I. 9 epist. i48, apud Raynald. ad 
«nu. laSi , n. 4' > ^om. ui, p. 4^° ; ^^ ejusd. coiuiit. aa, 
Purœjidei, loui. 3 bullar, pari. 1 , p. 3iy. — MtUth. 
Pttns , ad aiio. ij54 j p- 884*893. — Nicol. de Curbio , 
loco cil.— Voy«Bla bulle exirai te des arcliivc^ ilu cliâteau 
S.-Ange, dans l' Essai hisl. sur la puiss. tempor. des paprs, 
toni. a, part. 1 , p. laî et ia'iv,; Paris, 1818. ^ 

■(a) Un jour. Innocent IV a»oil donné un ordre injuste k 
Robert Grossetêie, ce qui lui arrivoit souvent avec les 
prélats aitgloit , dit Mathieu Paris : l'évéque fit répondre 
qu'il croyoil de son devoir de te montrer rebelle en cette 
circonstance, et de ne |)as obéir à sa sainteté. Le pape 
alors (jo rappellerai ici les paroles latines, pour conserver 
1 e jeu de mots } , non se capiens piee ira.... toivo aspcciu 
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il témoigna haulemei^ sa joie de ce double 
triomphe , par des cris indécens et un rire cruel, 
et y sans égard ni à la foihlesse du jeune Corradlo, 
ni aux humbles prières du régent du royaume 
de Sicile , il s'avança avec son armée jusqu'à 
Naples f où il termina enfin , avec sa vie , le 
trop long cours de ses iniquités ( i ), 
U sembloit d'abord qu'Alexandre iV, qui 



et luperboanimoait : Quiseit ists tenez delirus,aiitdiu et 
absurdus, qui fada audax, imo teratrarius judicat? Per 
Peirum et Paulam, nisi moveret dos inoata ingenaitas, ip- 
(uiti JD tanlam coofuiioDem précipita remua , ul toti 
miindo fabula foret , ainpor , exemplum et prodigiam- 
—Mallh. Paris , hist. An^t. p. 8;o et 87a. 

(1) Matth. Paris, ad ann. ii54, p. SgS. — Nicol. de 
Curbio , vit. Innocent IF", c. 4o-4'* . p- Sgi' , rw". ital. 
tom. 3, part 1. — Nitiol. de JamsïUa, hist. tom. 8, ibid. 
p. bfit.—Raynald. ad ann. d. 61 et leqq.tonrai, p, Sia. 

Mathieu Paris a attribné la dernière maladie d'inno- 
cent IV à une cause trop singulière, pour que nous u^ti- 
gioBS delà rapporter ici : elle servira du moins à Taire 
ConnoUre au lecteur qualle éloit l'opiDion générale An 
Goniemporains sur le compte de ce poDliftr. Robert Gros- 
tbead ou Grossetéte, évoque de Lincoln, dont nous ve- 
nons de parler,' maltraité, lorsqu'il vivotl encore, et 
même après sa mort, par le pape, apparut en songe an 
poniife, pendant la marche Iriomphate vers Naples, «I, 
d'un air menaçant, lui adressa ces paroles énergiques: 
« iMisérable pape, lu as fait jtler mes osscmens liors de 
l'église -■ d'où t'est venu cette lém^rili ?.*.... Apprends que 
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renoit de succéder à Innocent , pwt^oit vers le 
parti de la paix et de Iji clémence ; cet espoir fut 



m n'as Rucaa pou-voir sur moi. Il est vrai que, pendant m» 
vie, je t'ai reprocfa^ humblement les nombreuses fau|ti| 
que tn cosimettoii ; mais c'étoit ik ane preuve de ratta- 
chement que j'avois pour la personoe. U n'y a que ton or- 
gueil qui ail pu te iàite tnëpriser ces hienfaisans avis. ■ A 
ces mots , le fjntâme frappa le pontife de sa crosse épiscp- 
pale, ajoute l'histprien , et lui causa unepleurëiie qui, 
jointe k U douleur que lui occasionniùent quelques avan- 
tages remportés par les troupes ennemies , le conduisit au 
tombeau. Voyant que ses amis, ses parens et quelques 
cardinaux pleuroieiitautourde son lit ; < Que désirez-vous 
de plus , leur dit-il avec chaleur , ne vous laissd-je pas 
tous riches et puissans? • 

Puisque j'ai rapporté oe trait de la vengeance de l'fi' 
véque auglois, j'ajouterai ici comment le ciel lui-même 
«emhl a approuver par deux révélations la sévérité de ce 
fwélat. Peu après ta mort d'Innocent, nn cardinal dont 
•Mn'hi*" Paris tait le nom par prudence à ce qu'il prétend, 
vil le pontife devant le tribunal de Dieu, et l'entendit de- 
mander griee pour ses péchés. La Justice prit alors la pa- 
role et eccosa le pape defrois crimes : « Tu as créé l'églisa 
libro et wdépeadante, dit-elle à l'Etre éternel , Innocent 
en a fait unevile esdave ; tu l'ai instituée pour être le salut 
des pécheurs , il l'a réduite k n'être plus qu'une banque 
«l'nsnriers; enfin la l'as vendue la base de la loi, de la jus> 
ticeet de la vérité, innocent a ébrntlé la foi et les bonnes 
xoeeuis , il a exilé la justice , il a obscurci la vérité : rends- 
moi donc ce qui m'«st dâ. > Cette vision fut bientôt coa- 
firmée par celle qu'eut le pape Alexandre I¥ , luccFsseur 
T. I. 18 ■ 
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de courte darée. Le premier des papes, il avoït 
cra avoir besoio des prières des fidèles, etil 
B^étoit abaissé jusqu'à les demander (i) : il avoit 
aussi révoqaé et cassé tout ce que son prédé- 
cesseur aToit établi au grand détriment de 
l'église. Mais l'horizon ne tarda pas à se couvrir 
de nuages. Le cardinal-légat^ OctaTiendesUbal- 
dini , commandant des troupes pontificales daoi 
la Fouille, s'étoit vu forcé de conclure im 
accord avec Mainfroi ou Manfrédi, régent du 
royaume de Sicile et oncle de Gorradin; par ce 
traité, le saint siège acquéroît la terrede Labour , 
et reconnoisioil Gorradin comme roi, àcoodi- 
tion cependant qu'il recevroit l'investiluredes 
mains du pape. Alexandre , fortde la protecùon 
^u roi d'Angleterre , au fils duquel il avoitac- 



«ntendit répondre à l'iine de ce çoom 
qui crioit merci devant Dieu, que le temps de piniwnM 
et de miséricorde avait fjit place au temps dejuilicti" 
après cette sentence, iWit.ce malheureux pape tiaîo^ip*' 
ordre du juge suprême, daus nn lieu de tourmeo) q*« 
nous nomnieroM charitablement le purgatoire , sio"" 
Mathieu Pari». Vid; hisl. Angl. ad ann. iaS4> P-^' 
et 897, et ad ann. 1 aSS , p. 908. 
' . (1) Nous avons, dans le bullaire,uDe constitutiMiâe l'<l- 
tier Innocent lU , émise en 1198 pojir le même molif: 
Mathitn Paris ne la connoissoit probablement pas.TTiil' 
Innocent, pap. 7//conUit.i, IneffabiUs si^ienm,^^'!'^-^» 
part. ■■, p. 65. 
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cordé la Sicile, rompit toutes les négociations ^ 
et rendît de nouveau la guerre indispensable : 
■■lit mêmepublier une croisade contre Manfrédij 
dans laCalabre (i). 

Ayant appris ensuite que le trône d'Alle- 
magne étoit de venu à vaquer par la mort de 
Guillaume de Hollande, et que l'ancien amour 
pour la maison de Souabe auroit pu porter les 
électeurs à choisir Corradin pour leur maître ^ 
il écrivit des lettres très-fortes à tous les grands 
et principalement aux princes ecclésiastiques, 
et leur défendit, sous peine d'excommunication, 
de prendre aucune résolvition qui pût contri- 
buer à relever la fortuné d'un jeune prince, 
dont le seul crime étoit d'avoir puisé la vie 
dans le sang impur de Frédéric II , comme 
l'avouent les auteurs ecclésiastiques eux-mêmes. 
Le pape songea aussi aux affaires des guelfes 
delà Lombardie : une armée de croisés (aux- 
quels se joignit bientôt frère Jean, dominicain, 
avec ses soldats véronois , bolonois et vicen- 
tins), commandée par Philippe, archevêque 
élu de Trévise, marchoit alors contre le trop 
fameux Eccelin de Romano , che( des gibelins 



{\)Matth. Paru, ad ann. i354,p' 897. — Chron. tw 
gustens, ad ano. apud Freker, lom. i, p. 53o. —Sabas 
Malaspina , 1. 1 , c.5, tom. 8 rer. ital. p. 7g4. — Nicol. d 
Jumsilla , hisl. ibid. p. 56i et seqq, 

18. 
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B cette époque. On poarroit pl&intlre le sort 
d'Eccelin , s'il D'avoit été qu'excommunié à plu- 
sieurs reprises , et déclaré hérétique par le saint 
siège : malheureusement il avoit des crimes plus 
réels à se reprocher. Tyran abominable et sans 
Jtitié, il récluisoit au plus affreux désespoir les 
peuples soumis à sa domination, et faisoit cgot' 
ger par milliers d'hommes àla fois (i). Les croiséi 
lui enlevèrent Padoue j mais , comme ils étoient 
encore pins avides de richesses que d'indul- 
gences, ils pillèrent, pendantsept jours entiers, 
les pauvres citoyens , et forcèrent ceux qui sur- 
vécurent à ces désordres , à regretter jusqu'à 
leur premier esclavage (3). Maïs il est temps 
de ne noos plus occuper que de l'infortoné 
Corradin. 



{i) Rayiutld. tidinn.\i56,a, aetteqq. tom. si, p. 545. 
— Alexandr. pap. IV coiiatit. 33, Firma profeclo , itt 
bullar. tom. 3^ part, i , p. S^S. — Roland. 1. 8, c. i, Et 
1. 9 , c. 1 , lom. 8 rer. ilal. p. a83-3oa. — Monack. pa- 
tavin. ckron, I. 3, adann. liSS, ibid. p. Ggi. — Cliroit. 
veronens. ad anti. ibid, p. 636. — Pietro Gerardo padov. 
viunii Esietino, 1. 7, f. 81. 

(>) Pour se toi mer une id^e de la barbarie de ce tjran 
féroce, il faut lire le petit ouvrage de Pierre Géiaid, 
coDtemporaia d'Eccelin , et témoin oculaire de ses atroce* 
'forfaits. Le monstre mourut des blessures Qu'il r>çiit en 
combattant couire l'église, en '136g; l'année suivunte, AL 
biiric, frère d'Kccelin, fut fait prisonnier par les croira, 
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Le sang couloit de toutes parts : les menaces 
du pape avoient occasionné une double élection 
et de nouTelles guerres en Allemagne ; Htalie 
étoit en proie aux fureurs toujours renaissantes 
des guelfes et des gibelins , quï , dans leur aveU" 
gle délire , croj oient servir l'empire et l'église. 
Un jàux bruit de la mort de l'héritier de Conrad 
6t prendre à Manfrédi, son oncle, une résolu- 
tion que la conGrmation de cette nouyelle et le 
malbeur des circonstances pouvoientseuls faire 
excuser:il sefit couronner roi de Sicile. Digne 
à tous égards de ce titre, il n'eut pas le courage 
de Tabandonn fcr, lorsqu'il eut appris qu'il le t&* 
tenoit illégitimement ; il crut satisfaire ^ son 
devoir, en proniettant de rendre le roysfVme, 
après sa mort, à celui sur qui il l'avoit vsi^rpé. 
Alexandre excommunia, en J^Sg^ ce prince 
devenu le plus puissant de l'IÇt^lie , et qui étoit 
doublement odieux au saint siège , comme 
membre de la maison de Souabe, et comme 
soutien des gibelins (i). Un peu plus d'un au 



avec sa femme et ses enfant. Ses lix fils furent massacréf 
ECUS sel yeux; ses deux filles et sa femme furent désha- 
Lillees tontes nues et brûlées vires , et lui-même attacktf 
à la queue d'un cheval , fut traîné pendant vingt-quatre 
heures au tour du camp de ses exécrables enneipû, et 
puis laissé sans sépulture, 

(i) Nicol. dp Jamsilla , /lùf. ad ann. laSS, tom. ft,^ 
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après , ce pontife mourut et eut pour succes- 
seur le patriarche de Jérusalem , François de 
nation , et qui prit le noni d'Urbain IV. Nous 
Terrons bientôt combien de maux naquirent 
de cette élection. 

Urbain avoit un caractère plus ardent qu'A- 
lexandre : il ne voulut pas perdre un instant 
pour terminer enfln Toeuvre si long-temps pré- 
parée de la ruine de Manfrédi. Puisqu'il en aroit 
le choix , il désira avoir pour Toisin un prince, 
son compatriote , et , à cet effet , il traita direc- 
tement avec Louis IX, et offrit de nouveau le 
royaume de Sicile à Charles , son frère , comte 
d'Anjou et de Provence. Le roi , de conscience 
plus délicate que le pape , se sentit quelque ré- 
pugnance d'accepter ce qui appartenoit d'abord 
à Corradin , petit-fils d'un empereur qui avoit 
tant fait pour la foi chrétienne contre les infi- 
dèles , et d'ailleurs absolument innocent des 
crinaes qu'on rcprochoit à ses ancêtres , et ce 
qui ensuite avoit été solennellement donné par 
Alexandre IV à Edmond, fils du roi d'Angle- 
terre. Le pontife sut dissiper ces scrupules , et 
tandis qu'il disposoit toutes dioses pour mîeu^ 

rer, ital. p. 584- — Diumalidi Matleo SpinoiU di Ciove- 
nazzo, Ann. ia55, tom. 7,ibid. p. io83. — > i)/artA. Paris, 

ad ano. taSg, p. 98g Giovanni Viltani, I. 6,0.76) 

lOHi. i,p. 168. 
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assurer saTengeance , il renouvela les menacea 
d'excommunication contre les princes d'Âlle-^ 
magne, qui, fatigués des longs troubles dpntiU 
étôîent les Tictîmes, paroissoient pencher vers 
!e seul parti raisonnable , celui de placer Cor- 
i-adin sur un trône que deux étrangers se dispu- 
toient. Urbain reprit ensuite ses négociationsi 
avec la France , et , l'an 1 364 , il eut la satisfac- 
tion de Toir ses démarches couronnées par un. 
heureux succès : pour mieux préparer les voieai 
à Charles d'Anjou j qu*il venoit encore de faire- 
créer sénateur de Rome , il prêcha la croisade 
contre Man&édi , et dispensa d'accomplir leur 
TOBU tous ceux qui alloient combattre en Terre 
sainte , pourvu qu'ils prissentles armes contre le 
roi de Sicile (i). 
■ Au pape françois succéda un pape provençaU 



(i) Urban.pap. J y, coati, 5, Posttfuam supemut, 
tom. 3 , bult. part, t , p, 4o6- — Raynald. ad anii. l'ifii , 
n. 4) tom. 33, p. 84 1 et ''à ana. 1364 «.n- i5, p. i35. — 
Giovanni Villani, |. ^, c. 3 , tom, i » p. \^&.-r' Exnul. 
Bernard. Guidon, vit. Urban. IF, part, i , lom. 3 , rer.. 
ital. p,5QZ.—-SabasMaJespina,l.3, c. ij , tom. 8, ibid. 
p. Soi],— Contin, Nicol. de Jamsilla-, ittid. p. 59a.— 
Thierric, Fallicolor. vU. Urban IF, part, a, tom. 3' 
ibid. p, 4i3 et 4i8-— Malteo Spinelli di Giovenazio, 
diumali, ano. 1361 , tom. 7, ibid. p. lo^-j, — Excerpt^ 
eœ Jordan, chron, c. a34/ paît. >{, in antitf. itaL. tom. 
4, p. ioo5. 
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Clément IV , qui venoit de déclarer fonneUe^ 
ment que la Sicile n'aroit jamais pu appartenir 
ni au roi d'Ângl eterre , ni à Edmond, son 61s, vit 
bientôt les rapides progrès du roi Charles qui , 
ayant refusé, parce que te pape Le lui ordon- 
noit, tout accommodement STec son adversaire, 
eut le bonheur de gagner complètement la pre* 
mière bataille, dans laquelle Manfrédi se Gt tuer 
pour ne pas survivre a sa fortune. Charles avoit 
ilienacé son ennemi qu'il appeloit le sultan de 
Socéra (i), de l'envoyer en enfer: vainqueur, 
après toutes les absolution! et les bénédictions 
dont le légat pontiBcal avoit chargé son armé; , 
il crut ne pouvoir mieux prouver sa reconnoi»< 
sancC à l'église qu'en traitant les restes de Manfrédi 
comme ceux d'un infidèle et d'un exconununié. 
Les soldats du comte d'Anjou se montrèrent, 
«1 cette cnrconstance, plus justes appréciateurs 
du courage malheureux que ne Favoit été leur 
cbef I ils élevèrent au roi de Sicile un tombeau 
honorable, eh jetant chacun une pierre sur 
son humble sépidture. Manfrédi ne put pat 
même trouver le repos sous ce monument in- 
forme; le légat, cardinal de Goseiua, voulant 
renchérir encore sur le fanatisme de Charles ■ 
fit exhumer le cadavre da prificë vaincu, et le fit 



(i) Ville de Fouille , habitée par d« SarrazÎDi. 
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déposer ignominieusement hors du territoire 
de l'église , au bord du fleuve Verâe , près d'As- 
coli (l). Plusieurs prisonniers de guerre, entre 
autres, la femme, la sœur et les enEuis de Man- 
frédi , pris dans ]Socéra , furent mis à mort par 
ordre du nouTean roi que le pape Tenoit de 
donner avec tant de pompe à cette belle partie 
de riialie. Au reste, après leur victoire, les 
croisés s'emparèrent de BénéTent qui, quoique 
Tille papale , fut cruellement saccagée : « les 
' François massacrèrent, sans pitié, les cnfans 
dans les bras de leurs mères, dit Sabas Malas- 
pina , les maris m présence de leurs femmes j 
les mères sur les cadavres de leurs enfans. Ils 
déshonorèrent nos sortirs , nos femmes , nos 
mères et nos 6IIes ; ils TÏolérent les asiles sacréA 
des temples du Seigneur. Huit jours entiers de 
fureurs et de rapines ne sufiBrent pas pour assou- 
vir la brutalité des soldats chrétiens ! . . . (3). n 
Qutrle» devenu ainsi le maître absolu du 



(1) Dante f purgatorio, cant. 3, vers, laj et «eqq- f. 

(i) Benvtiiul. imolens, comment, in Dont, comœd. apitd 
JHuratori, anti<j. ital. med. œvi, tom. 1, p. it54. — Gio* 
vanni fillani, 1, 7, c. 5*io, tom. 1, p. 187 et seqq. — 
Clément, pap. IV conrtit. 3 , Olim reffio , tom. 3 
butlar. part, i, p. 4^5; conïtit. 11, Conslituti, p. 438j 
CODtUt. i3, Rex regum, p. ^-j , et coBst. 14, Odorem, 
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ro;yaumede Sicile, sénateur de Rome, seigneur^ 
pour dix ans , de la république de Florence , 
vicaire de Toscane pendant la vacance de l'em' 
pire , et chef de tous les guelfes, faisoit ouver- 
tement la ^erre aux gibelins, et prétendoît, en 
soumettant par-la force ceux qui ne vouloient 
pas ^ comme les Pîsans , acheter l'absolution du 
pape (i) , arriver peu a peu à la domination de 
toute ritalie. Les gibelins opprimés appelèrent 
Corradin à leur secours , et le valeureux jeone 
homme se hâta d'affronter la faction pontificale, 
les terribles menacea, et les excommunications 
que Clément lança aussitôt contre lui et contre 
tous ses adhcrens, parce qu'il avoit osé mettre les 
pieds sur les terresde l'empire, et il marcha con- 
tre Chartes, roi de Sicile: Clément exconunuoia 
alors tous les gibelins italiens, et nommément 
les PisaiiB, les Siénois, les Pavesans,les Véro- 
nois , etc. , etc. (2). La tragédie approchdit de 

p. ^8. — Ricordan. Maiespini , islor. fiorent, c. 18», 
tom. 8 rer. ital. p. aooa. — Sabas JUalaspina^ hiuor. 
sicul. 1. 3 , c> 1 a , ibi4. p. 838. ' 

(t) Les PJiani payèrent 3o,i>oo livres pour être récon- 
cilia avec le sainl siège. Vid. Chron. var. pîsan. ad anu. 
1367, lom. 6 rer, ital, p. ig6. 

(3) Raynaltl. ad ann. 1267 , n. 4-i^ , tom. ai, p. ao2. 
~^Bult. Clément, pap. ly, ibid. ad ann. ia63, a. i tit 
%tf{a. ■p.%^^^—Sab,Malaspina,bist. 1.3,c. 1^, totor 
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ta Gn : Corradin rassembla son armée à Rome , 
malgré les affreux anathémes que le pape, alors 
à Viterbe , avoit prononcés le jour du jeudi- 
saint 1268. Il passa delà dans le royaume de 
Sicile, et la fortune, non encore lasse dele pour- 
suivre , le livra entre les mains de son ennemi , 
après une bataille sanglante, où il s'étoit trop 
hâté de croire qu'il avoit été Tictorieux. Prison- 
niers de guerre, Corradin et les principaux bra- 
ves de son armée furent jugés et condamnés par 
les barons du royaume et les premiers juriscon- 
sultes du temps. Un seul docteur osa conclura 
à la mor^, dans la cause du jeune prince; et 
l'infortuné, âgé seulement de seize ans , laissa sa 
tête sur un échafaud à Naples , au milieu des lar- 
mes et des gémissemens de tout le peuple. Quand 
le juge, Robert de Bari, eut fini de bre la sentence, 
le Bis du comte de Flandres, gendre du roi 
Cbarles , l'étendit mort à ses pieds , en disant 
qu'il ne lui étoit pas- permis de condamjier un 
aussi grand et aussi gentil seignetu-. Charles n'osa 
point venger la mort de Robert, et la postérité 
a confirmé le jugement du comte, en l'appli- 



8 rer. ital. p. 832. — Monach, patavin, chron. ]. 3, 
ad ano. ibid. p. ^18.— Giov. F^iUatU, 1. 7 , c. 23, tom. i, 
p, ao3. — Clcmeni, pap. I y coanil. 18, Fundata do/tms, 
topi. 5, p. 45o, et Constit. 27 ; HuduiUff. 466. 



D,g,t,.?(ii„ Google 



i84 l'ispbit de l'église. 

quant mêûie au tyran barbare et à toute la cour 

qui avoient permis un si horrible attentat (i). 

Ainsi périt le dernier rejeton de Tilluatre 
maison desHohenstauffen deSouabe, dont les 
prêtres aroicnt juré la ruine (a). La haine reli- 
gieuse , après tant de crimes , trouva un crime 
plus grand encore^pour assouvir enfin son inex- 
tinguiUe soif de la vengeance. 



(i) Raynald. adann. I36d, n. 34, toon. ai, p. a{3. — 
Bartholam. de Neocastro, hist.sicul. c.gei io,tom.i3 
rer, itai. p. loiS. ^ Giovan. fillani, istor. t. 7 , cl 39 , 
tom. I , p. aog. — Exeerpl. ex Jordan, chrtm. c. a34 1 
part. 16, in aiUiq.Uat.med.etvi, \»ia. 4>p. 1006. 

(3) La mort lie Corradîn étort manifeitemeni le crima da 
laint ti^ge : Giaunone, dan* >od excellente hnioire de 
Nuplei, prétend même que c« forlait juridiqas fut ei- 
prestement ordoanë à Charles par Clément IV^ et il l'ap- 
puje du témoignage de Henri Gtiadelfier, leaa Villani, 
Fauallo,Collcawccio, etc.— /jfor.etVticf/e^ regnot^iff» 
foU, 1. 19, c. 4>$ 3, t«m. a, p. 537. 
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LIVRE CINQUIÈME. 
Les guelfes et les gibelias* 



La grande lutte entre l'empire et le sacerdoce 
étoit terminée. Les prêtres triomphoient : abat- 
tue à tei [fs pieds , la ma)esté impériale ne par- 
vint plus à se relever. Au lieu du vaate taUeau 
delà résistance générale qu'aToit opposée jus- 
qu'alors toute la puissance civile, on ne verra 
^us que les efforts individuels de tel ou tel éiat 
contre les entreprises des pontifes romains. 
Ceux-ci, en constituant les empereurs maîtres 
absolus des rois et des papes, avoienten quelque 
aorte f rétaUi en occident le colosse redoutable 
de la puissance romaine; mais bientôt, effrayés de 
leur propre ouvrage, ils cherchèrent à le dé^ 
truire , et l'empire humilié devant le fanatisme , 
nefutplus qu'un vain Qompourles papes et pour 
les rois. 

Cependant , quoique le pouvoir civil n'eiit 
plus de repi-ésenlant suprême en Europe , il 
n'avoit pas pour c^ cessé d'exister. Les monar- 
ques de l'occident entre lesquels il s'étoit par- 
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tagé, n'étoient pas moins décidés que les empe- 
reurs à soutenir leurs droits , toutes les fois que 
les papes auroient émis des prétentions destruc- 
tives de leur souveraineté et de leur indépen- ' 
danqe. L'Italie elle-même n'étoit pas demeurée | 
sans maîtres : les seigneurs gibelins et les répo- i 
bliqu es guelfes cherchoient également à mainte- 
nir leurs prérogatives politiques contre les utor- 
pations dusacerdoce. Le gibelinisme, quoiqu'eii' 
core directement opposé aux papes , ne travail- 
loit cependant que pour lui-même ; ses relaliom 
avec les empereurs ne tendoient plus à eialter le 
pouvoir de ceux-ci, mais seulement àse donner, 
aux 7<ux des Italiens , des chefs dont le nom 
seul devoit servir à relever l'éclat de son paru. 
Les guelfes protestèrent de leur attachement 
aux papes par des motifs semblables. Mais ik 
avoient cessé de servir d'instrumens à l'ambitioii 
de l'église , pour que l'église , à son tour , serïît 
deprétexleà leurs projets ambitieux. Le système 
politique de l'Europe paroissoit devoir changer 
de direction et de but, et les papes attentifs à celle 
révolution , travailloienl sans relâche à augmen- 
. ter leur influence : ils savoienl bien que tout 
pouvoir fondé sur l'opinion perd ses droits 
et sa force , dés qu'il ne peut plus acquérir ^es 
droits nouveaux et une force plus étendue. Il 
falloit des efforts continuels et redoublés, pour 
que le saint siège conservât la puissance illégi- 
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hme qu'il s'étoit si rapidement et si audâcieuse- 
ment créée, surtout depuis qije la culture 
des lettres faisoit naître tous les jours et dans 
tous les partis, des ennemis redoutables des pré- 
jugés et du fanatisme. 

Pour concevoir comment , à l'époque que 
nous allons parcourir, les pontifes catholiques, 
avec plus de moyens qu'au xi« et au xiie siècles^ 
firent des progrès moins considérables contre la 
puissance temporelle , il suffira d'ajouter aux 
considérations que nous venons d'indiquer , ce 
qu€ nous avons remarqué au commencement de 
ce llTre , savoir que la destruction de l'empire 
aroît divisé les prétentions que l'empire seul 
soutenoit d'aboid. Les papes ne purent plus 
frapper de grands coups, aussitôt qu'ils eurent 
cessé d'avoir de grands antagonistes: ils ne pu- 
rent plus pallier leurs entreprises politiques con- 
tre les souverains, sous le spécieux prétexte des 
intérêts de la religion et de l'église, quand la 
plupart de ces souverains ne furent pas en con- 
tact avec les domaines de cette même église, et 
qu'ils ne se trouvèrent pas nécessités, comme 
les empereurs, de paroître quelquefois offenser 
les droits que la religion s'étoit acquis sur les 
opinions des hommes. Aussi, s'élevoit-il sans cesse 
denouveaux différends entre les deux puissances, 
différends qu'il devenoitjournellement plus dif- 
ficile d'étouffer ou d'aplanir : à côté de l'adver- 
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saire qu'ils venoieatd'abatlre, les papes rojoient 
iHentôt se présenter d'autres adversaires > dont 
l'attitude étoit encore jiu* fière et jAas mena- 
çante. Si , malgré tous ces obstacles , les pontifes 
romains continuèrent cepotdant à lancer , sans 
ménageaient , les Coadres spiriSaelles , la fré- 
quence de ces anatfaêmes , et le nombre infini de 
têtes contre lesquelles ils étoient dirigés, durent 
bientôt émousser le tranchant du ^ive de la 
BupersUtion et de la bai4>arie. 

Il résulte de cet exposé > que l'histoire ecdé- 
siastiquen'oi&ira plus désormais qnela poUUqoe 
en détail du saint siège , si l'on peut s'exprimer 
ainû , pc^tique dont les entreprises , après avoir 
malheureusement foarniàlaplnme des écrivains 
du temps des scènes aussi tetrifolesqaeles précé- 
, denlei,poarr(mtégalemeBt9érvird'exempleaox 
ttèdes futurs, et desauve-garde contre les dan- 
gers de l'ignorance, et contre les usurpations du 
fanatisme, cachéessons le manteaudela religion. 
Après environ trois ans de vacance du saint 
siège j Grégoire X snccéda^ en 1371 , au pape 
Clément IV. lieê souverains pontifes , à cette 
époque, avoient plutôt une autorité d'opinion 
«t une influence politique dans leur patrie, qu'un 
Téritable pouvoir temporel. La Romagne «t 
Texarchat de Ravome étoient soumis aux empe- 
-reurs comme la Lombardie; Rome se gouvernoit 
iciptdement comme les viHes lombardes. 



n,<j,N..<ib, Google 



tART. I, LIV. V. aS^ 

Charles, roi Je Sicile, sous le modeste nom dé 
vicaire impérial, étoit le maître de presque toute 
l'Italie : aux titres que nous lui avons déjà vu 
prendre dans le livre précédent, il Tenoit en- 
core d'ajouter celui de seigneur de la plupart 
des villes guelfes, d'ami et de protecteur des 
autres. liCS pontifes romains dépendoient de lui 
en toutes choses, et s'il^osoientréslster sous main 
à son énorme pouvoir, ils étoient obligés, en 
même temps, de le soutenir ouvertement dans^ 
les occasions d'éclat, où leur influence pouvoit 
être comptée pour quelque chose. Nous pou- 
■%om attribuer au premier motif les efforts de 
Grégoire pour rétablir, par son autorité, la paix 
entre les guelfes et les gibelins, etlanominatioa 
de Rodolphe d'Hapsbourg, comme roi des Ro- 
mains (i); Grégoire ne fut prtfbablement pas 
fâché de pouvoir se donner un maître moinï 
-voisin de ses états , elqu'il espéroit avoir tou- 
jours la facilité d'opposer à Charles , si celui- ci 
continuoil à abuser de son titre de vicaire de 
l'empire. Mais le pontife compensa bientôt cet 
acte d'autorité, par son entière déférence au 



(i) Alphonse de Castille, couronnd ii Âix-la-Chape'.l« , 
en 1357, soutenoit encore tes prëientions >ur l'empire.' 
Quoique les intriguet du laint siège eussent été cause de 
j'électiou d'AlphoDse, sa DominXion ne fut cepeadaut 
jamais ratifiée par les papes. 

T. I. 19 
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raème Charles, dans son affaire avec les Oénoû 
que le roi de Sicile opprimoitinjusteinentetaTec 
la [ilu$ gi-ande déloyauté. La coramuBe deGêoes 
crut pouvoir prendre les précautioiu ordinaires 
dans de pareilles circonstances. Elle se ligna 
avec les Paresans , les habitans d'Asti et le mar- 
quisduMont Ferrât; mais ceUeatUance contraire 
aux intérêts de Charles, fut anathéniatisée par 
k pnpe, aussi bien que les peuples qui avoieat 
osé la contracter (i). Muralori s'étonne,' arec 
raison^ de cet excès de tyrannie de la part du 
pouvoir religieux (a). 

. L'année suivante, se tint le grand concile de 
Lyon , le second parmi les conciles généraux de 
cette ville, et le quatorzième œcuménique. Cinq 
cents évêques, soixante-dix abbés et plus de 
mille fwélats et théologiens y décrétèrent des se- 
cours pour la Terre sainte, et reçurent les pro- 
messes de l'empereur élu qui devoit guider les 
nouveaux croisés. Les pères de Lyon opérèrent, 



(i> Lei Génois avoient déjà été aoatbématisëi plusieurs 
fois , comme BDciens parlisaos de Corradio i ils le fiireoE 
pluiienis foii encore daos la suite, et pour le* m^es 
motits. 

(i) Raynald. Mi tnv. ii-ji, a.B-x, tom. 22, p. 369.— 
Gregor. pap. X canstit. 6 , Bomun focU , tom. 3 bullar. 
pai-l. a , p. ^ ■ — SlunUoH , çnnaU d'IUtU anno, tom. 7 , 
paru a, p. aô4- 
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f D outre , une de ces Golennelleâ réunions polid- 
(jues entre les chefs de l'église grecque et le saint 
siège, réunion dont nous avons parlé plus am- 
plement dans les Considérations sur thistoiie des 
conciles, et que je n'ai rappelée ici que parce 
qu'elle fut une des principales causes des brouîl- 
leries qui s'élevèrent bientôt entre les papes et le 
roi Charles , et qui déterminèrent enfin les pre- 
mieta à donner leur rtitification pontificale aa 
massacre des vêpres siciliennes. 

En effet , Charles avoit donné sa fille à Phi- 
lippe, fili de Baudouin II, empereur latin de 
Const^ntinople ; il espéroit loujoiirs de pouvoir 
porter ses armes en orient pour son propre 
profit, et s'y servir de celles des croisés, sous 
prétexte de rétablir son gendre sur le trône des 
Grecs- La conversion de l'empereur Paléotogue 
détruisoittous ses projets et lui enlevoit toutes ses 
espérances; elle commença à faire sentir que le 
saint siège pouvoit avoir des devoirs à remplir 
envers les Grecs, et que son intérêt pouvoit ainsi 
se trouver opposé à l'intérêt du roi angevin, 
^'oublions pas de remarquer que Grégoire X, 
pour éviter dorénavant que le saint siège ne de- 
meurât encore aussi tong-iemps sans pasteur, 
comme avant son élection , établit les conclaves 
À portes closes , ordonna que les cardinaux , dix 
jours après lamort d'un pontife romain , fussent 
enfermés, et que, dèslors, ils n'eussent plus 
'9- 
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aui'une communication ni directe ni indirecte 
a vecle dehors; cifinil voulut que, le qualnèmc 
jour delà réclusion , on diminuât le nombre des 
pints servis à la table des électeurs, et que, le 
neuvième , on les retînt au pain et à l'eau , sous 
peine d'excommanicati -n à encourir ips 'facto 
pour quiconque n'auroil pas observé scrupu- 
leusement la loi nouvelle. Grégoire crovoit 
pouvoit réussir par ces précautions, à prévenir 
les cabales et les intrigues que l'ambition des 
cardinaux faisoit naître entre eux, et que les 

' prétentions des souverains alimentoient sans 
cesse (i). 

Plusieurs papes se succédèrent rapidement, 
à la mort de Grégoire X. Jean XXI nommé, 
en 127G , trouva j comme son prédécesseur, 
Adrien V, que la loi sur les conclaves exposoit 
les cardinaux à des traitemens trop rig >ureux de 
la part des peuples qui les retenoient dans ces 
honorables prisons. Adrien avoit suspendu le 

• décret deGrégoiieX; Jean le cassa comme in- 
tolérable , obscur et dangereux (3). Son premiei:* 

(1) LUerce eneycl. Je conc. eelfcbiaL.el. ;ipuil Ra)nalJ. 
ftd ana. 1271,11. ai tt scqq. toiii. aa , p. 3oi. — Ibid. 
«d ann.' 1 ï^ i , n. 1 el st-qq. p. 3 54 il n. 24 , p. 354- — 
Ptoiom. liiccru. anrtal. ùrcv. aA ^nn. 1 174 > <oiii. 11 rcr, 
Val. , p. I jSq. — Labbe , concil. lom. 11 , p. 974. — Gio- 
vanni Villaiii, I. 7, c. 4ji p- 320, 

(3; Soixaiite-qui,,ze iiiii a|)rt;s, Beaoil XII crut eucore 
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soin, après cela, fut d'excommunier solennelle- 
ment les Véronois et les Pavesans , dont le seul 
crime étoitde s'être montrés, quelques années 
aupa ravant, partisans de ManfrédietdeCorradin, 
«on neveu, et d'oser encore, après la défaite de 
ces princes, persister dans le gibelinisme, Jean 
étoit d'ailleurs d'un bon caractère, il aimoit les 
savans et recherchoit leur conversation ; it ne 
faisoit point de distinction entre les grands et le 
peuple, entre le pauvre et le riche; les lalens 
seuls étoient un mérite à ses yeux. Malheureuse- 
ment, ce pontife, à tant de quatilés qui auroient 
dii le distinguer des papes qui l'a voient précédé , 
joignoit un défaut d'une importance bien plus 
grande peut-être pour lui qu'il ne le crut luir 
même : il haîssoit les moines; et les moines, seuls 
écrivains de ces temps de guerre, ne nous ont 
transmis sa mémoire qu'après l'avoir délîgurée 
par les imputations les plus graves et les plus ri- 
dici^les. Ils l'ont accusé d'avoir composé un livre 
plein d'hérésies et d'opérations magiques (i). 



devoir adoucir le sort des cardinaux carerinés en con- 
clave. — Vid. coDSlit. i5 , Licel in cûnstitutione ^ tom. 3 , 
part, a , p. 3i3. 

(1) Jeao rëpetoîl sans cesse en mouranl : <{ae deviendra * 
mon livre? qui achèvera mon livre? Presque lous les au- 
teurs qui laissant, après eux, des ouvrages imparlâits ,^ 
éprouvent la mârae inquiétude, sans que , poar cela,, P^ 
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et, ce quiétoit bien plus horrible à leurs yeux, ' 
d'avoir préparé un décret de proscription craitre 
les ordres monastiques (x). 

Jean XXI n'avoit siégé que huit moisu Le car- 
dinal Gaétan des Orsioi lui succéda et prit le non 
de Nicolas III. Ce pape , aussi zélé pour les in- 
térêts de régUsequ'iU'étoilpour les sî^ts propres, 
commença d'abord par penser aux premiers, 
persuadé que, s'il réussissoit dans son plan, il 
n'auroit plus trouvé aucune difficulté à l'avaa- 
cement de sa famille. Il avoit la politique de . 
tenir sans cesse en bride le roi Charles de Sicile, 



doive lupposerqu'il» aient ^crit des livres de nécromaocie. 
Toici comment les moines ontrap|>or(B la mort du pape. 
Jean XXI avoit fait bÂtir i selon son goàt , un appartement 
qu'il t'éloil particiilièrement destina; ii n'y entroit jamais 
■ans éprouver un mouvemeni de |oi« qoi le faisoit Muire: 
L'appartement terminé , le pape y coucha , et psndant U 
nuit, il fut écrasé sous la chute du plafond, en puoition 
de son orgueil , dirent tes moines, et pour l'empêcher de 
■uire aux différens ordres de religieux qui couvroient 
alors la surface de l'Europe. < 

(i) Joann. pop. XX seu XXI constit. i , Lùxt, m. 
bull. tom. 3 , part. 3 , p. 3o. — Raynaid. ad aan. 1376 , 
n. ag it 45. tom. aa , p. 4o3 et 409. — Martin, polon. 
chron. ad ann. p. ^iH. — Plolom. lucens. hisL eccl. 
I. 93, c. ai et 34, tom. iirer. ital, p. 11^6 et 11^8.— 
Siffridus.presbyt.misnens.epitomA.UjaAaaa. ia76, apnd 
Georg. Fabric. rer, germon, magn.f, 173; Lipsitx, lôog» 
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par la crainte que ie rmdesKomains ne réclamai 
en Italie les droit» de FeinjHre; il insinuoit , en 
même temps, à Rodolphe que le saint siège poo^ 
voit encore augmenter le pouvoir de Charles^ 
•eul adversaire que le roi de Germanie auroit 
rencontré, s'il avoit manifesté le dessein de pren- 
dre la couronne impériale. Innocent sut prditep 
habilement de cette déSance salotaire; il porta 
Rodolphe à renoncer à tout droit quelconque 
sur la souveraineté de la -ville de Rome , et il se 
fit céder, eo toute propriété, Ra-venne et la pro- 
vince Emih'a , Bobio , Césène , Porlimpopoli , 
Forli , Faenza , ImoUt , Bologne , Ferrare , Co- 
macchio, Adria,Rimini, Urbin , Montéfeltro et 
le territoire de Bagno , avec clause que la dona- 
tion étoit la plus réelle possible , et que 1^ roi des 
Ronaains se dépouilloit à jamais de toute préten- 
tion quelle qu'elle fut iur les provinces et villest 
mentionnées dans le diplôme. Cette cession , (le- 
puis la donation de l'exarchat par le roi P'épin , 
avoit régulièrement été i^te avec solenitilé par 
tous les empereurs, lors de leur aTènement«a 
t|-ône>mais cependant elle n'avoit encore eu 
rîfen de positif jusqu'à cetlte époque, et les empe- - 
reurs avoient été les seiils souverains reconnus 
dans la Romagne, 

Les nouvelles demandes du pape , quoiqu'il 
les appuyât sur les' diplômes des empereurs 
Tjonis,Othon et Henri , diplômes qu'il rappor-e. 
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toit en entier, durent cependant parottreeihor- 
bitantes à Rodolphe : elles parurent au moins 
< illégales et irréguliéres aux historiens du temps, 
comme le dit Jean Villani ^ puisqu'un simpleroi 
desBomains n'avoit pas le droit de diminuer les 
prérogatives des empereurs. Au reste , cette aug^ 
mentation des possessions ecclésiasLiques passa 
pour une amende que Rodolphe devoit au saint 
siège, comme n'ayant point encore satisfait au 
Toeu de passer en Terre sainte , qu'il avoit coti' 
tracté au concile de Lyon devant Grégoire X : 
ce fut plutôt la crainte d'être traité par les pon- 
tifes romains comme l'avoit été Frédéric II, son 
prédécesseur, pour la même raison , qui porta le 
roi allemand à se montrer libéral en cette cir- 
constance. Le pape fît ensuite la guerre dans 
ses nouvelles provinces^ il les conquit sans 
peine et, malgré les petites révolutions subsé- 
quentes, la Romagne est toujours demeurée 
à t^gfise , en vertu des principes énoncés à ce 
sujet par Jean Villani, savoir, qae « ce que les 
prêli'es prennent, ils ne le rendent plus (i). » 
Restoient les projets de l'ambitieux auteur ia 

{l) Raynald. kd ann. ia^8, n. 45 et seqq. tom. 3l> 
p. 465.— Ibid. D. 5i-53, p. ^Gg.— Nicol.pap. III epist. S, 
tom. a, ]. I , apudeumdem, n. 57 et seqq. p. 473. — I1h<1- 

ad aon. 1279, n. 1-7 , p. 483 et seqq Plolom. lacens, 

hist. eccl. l. a.3, c. 3i, tom. 11 rer.Ual. p. ii8a.— fficor. 
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népotisme (1), pour procurer des établissemen» 
brillans et stables à tous les membres de sa fa- 
mille. Le moyen le plus prompt et le plus efficace 
étoit de leur faire acquérir de grandes richesses ; 
pour y parvenir, Nicolas III fut le premier des 
papes, dît Villani, qui permit ouvertement la 
simonie dans sa cour (3), et il amassa de cette 

tian. Malespini, c. 3o4 , tom. 8, ibid. p. loas. — Gio- 
vtatni Villani, hist. I. ij, c. 44 ^t54> P- ^30 et3i5. 

(i) Il parut, à celte époque, un livre au iiijet des maux 
«ccasionDés par le népotisme tX'vaxXniXé Initiummalorum ; 
il commeoçoit à Nicolas III. Ce pontife de la famille des 
Orsini, comme nous l'avons dit, y éirth représenté en 
pape, entouré d'une quantité infinie d'oursins. On disoît 
généralement alors que l'abbé Joachim, antagoniste du 
fameux Pierre Lombard appelé' le maître des sentences , 
Kvoit composé l'ouvrage satjrique dont nons parlons, et 
même qa'il lui avoit été dicté par un esprit de révélation et 
âe prophétie. — Vid. F, Francis. Pipin. cliron. I. 4j c- >», 
tom. 9 rer. i/at. p. ^24- , 

(3) Peu d'années après, Bonifàce VHI excommunia par 
une bulle, tous ceux qui anroient donné ou promis la 
moindre chose, dans l'intention d'obtenir quelquegrâcedu 
saint siège, ceux qni auroient accepté le don ou la pro- 
messe , et même ceux qui n' auroient pas dénoncé les cou- 
pables. Cette bulle fut confirmée, en i4"i par Jean XXIII. 
JeneconseilJeroispasaussolliciteursdes diverses licences 
qu'accorde la cour de Rome, de citer ces pièces aujour- 
d'hui. — Vid. Bonifac, pop, VJIl const.-a, Excommuni' 
nicamus , tom. 3, part, a, buUar. p. ^6 , et Joannis 
pap, JÇKIII const. i , p. 4'3. 
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at»Dièpe des trésors itiiineDse9(i). It créa sept 
cardÎBaux romatnSj presque tous ses parens ou 
se» amis , et ealre autre» Jacques Colcnma : cette 
dernière Bomiaatioa snrprtt tout le monde, 
parce qn« la famille des Cotonaa aroit été dé- 
clarée iacapaUe de posséder jamais ancune di' 
gnite ecclésiasttqite, depuis qu'elle avoil épousé 
le parti de Frédéric I contre le saint st^e. Après 
cela, Nicolas voulut rehausser l'éclat de son nom 
en l'alliant au sang royal de Sicile : il demanda 
la nièce de Charles pour un de ses neveux ; mais 
H eut le chagrin d'essuyer un refus formel, parce 
que sa souveraineté n'étoit pas héréditaire^ ou , 
comme répondit Charles d'une muiiére pi-i 
quante^ parce qu'il ne snffisoit pas de chausser 
de ronge pour prétendre à un parti aussi élevé. 



(i) Le DsDte a placi! Nicolas 111 dans l'enfer, la t^te en 
bas, le corps enfoncé dans lé rocher, et les jambes en I air, 
avec tes plantes des pieds couvertes de flammes, pour 
crime de simonie : ce pape devoit passer dans on autre 
lieu de tourmens, lorsque Boniface VIII seroit venu le re- 
lever. Hélas ! s'écrie le poète italieu, de combien d« 
maux ne fut point cause le premier don que Gonstaotia 
fit à l'église!.. 

Ahi Costantin, di quanto mal Si matre. 

Non la tua conversion, ma quella dote, 
Che da le prese il primo ricco pâtre ! etc. 

Dante , inferno , cnai. i9,ver»7i,p. loi- 
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Le pape ne pai-donna jamaisau roi deSicile l'hu- 
miliation qu'il lui avoit fait sonffi'ir : il se res- 
&ouTii)t avec dépit que ce prince ^ lors de ta mort 
de Jean XXI, avoil fait tous ses efforts pour lui 
lâire donner l'exclusion à la papauté, et pour 
créer souverain pontife un prélat françois, dont 
il pût disposer pour ses projets sur l'Italie et sur 
l'empire des Grecs. La perte des Angevins fut 
jurée à la cour de Rome : Nicolas III commença 
par priver Charles du vicariat de Toscane , sous 
prétexte que ce titre étoît injurieux au roi de» 
RomainsjillaiôtaaussilasénatoreriedeRome, 
en décrétant que dorénavant ni empereur, ni 
roi, ni duc, ni comte, ni aucune personne 
puissante ne pourroit occuper cette place , sans 
la permission expresse du saint siège : le.succes- 
seur de Nicolas la rendit au roi Charles lui- 
aiênie (ï). 

Surcescntrefaites,lesinstancesdePhiltppe,son 
gendre^etplusencoreGa propre ambition avoient 
(ait hâler les préparatifs que faisoit Charles 
poiif son expédition contre Constantinople. 



(i) Giovanni V^illani et Ricordan. Malespiin , loc. cit. 
—S.-jéntonin. chron. pari, 3 , tit. 30 , c. 3, 5 3 , p. 206 ; 
Lugduni, i586. — iVi^of. /// consiil ■i , Fundamenta , 
m bitllar. rom. Coquelinee, tom, 3, pan a, p. 93. — Ben- 
venut. imolens. in comeed. Dont, commentar, apud Mu- 
ralori , antitfuitaî^ i(al. medcevi, tom. 1, p. 1076 et 107g. 
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L'armement étoit des plus formidables, et le 
pape, quoiqu'àrepret, eût été obligé d'y joindre 
encore les forces de l'église , si une circonstance 
des moins prévues ne fut Tenue le tirer de l'em- 
barras dans lequel il se trouTolt. Charles , bien 
loin de ménager les sujets que la libéralité des 
ponlifes romains et le droit de conquête lui 
avoient donnés, n'avoit rien négligé , au con- 
traireyde tout ce qui pouToitle raidre odieux 
à son nouveau peuple : des esactions, des 
cruautés, une tyrannie insupportable, des hu- 
miliations et des avanies de toute espèce faisoiant 
regretter journellement aui Siciliens etauxha- 
bilans de la Fouille le gouvernement de la maison 
de Souabe. 
, Jean de Procida, noble salemitain, résolut de 
délivrer ses compatriotes du joug des Fi-ançois : 
sans moyens et sans créditai! sut par son zèle et 
sa persévérance , porter à sa fin une des entre- 
prises les plus difficiles et les plus périlleuses, et 
abaisser l'orgueil d'un des premiers potentats de 
la chrétienté. Il se rendit d'abord à Constant!-' 
nople,fil sentir àPaléologue le danger dont il 
êloit menacé , et lui fît comprendre que le seul 
moyen de détourner l'orage, étoit de le faire 
éclater sur la tête de Charles lui-même. Chargé 
de l'or que lui avoit confié l'empereur des Grecs, 
et accompagné de ses ambassadeurs , Jean passa 
en Sicile et communiqua ses projets de révolte 
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aax principaux barons de cette lie, ainsi que l'es- 
poir d'un secours aussi prompt qu'efEcace. Muni 
des lettres des seigneurs siciliens , il s'adressa en- 
suite à Pierre d'Aragon , éponx de Constance de 
Souabe et gendre de Manfrédi , et il l'invila à se 
mettre à la (études mécontens, en sa qualité de 
roi légitime et unique héritier deFrédéric II. 

Delà , Jean de Proçida alla tenter la fortune à 
la cour du pape ; déguisé en frère mineur, il fut 
introduit près de ]N"icolas, et le ti-ouvant déjà mal 
disposé contre labrancbe françoise de Naples , il . 
n'eut aucune peine, au moyen surtout des pré- 
sens distribués à propos au pontife et à Orso 
Orsini , son neveu ^ à foire prendre un tour favo- 
rable à sa négociation. Après avoir reçu l'argent 
du monarque oriental , Nicolas se laissa entière- 
ment convaincre , à la vue des correspondances 
que le Salemitain entretenoit avec la cour de 
Constantin ople et les mèconteos de Sicile : ce fut 
là la raison qui décida le pape à refuser les se- 
cours qu'il avoit promis à Charles pour son 
expédition deOrèce. Charles, à son tour, trompé 
dans, ses espérances , fut obligé de suspendre 
rexécution de son vaste plan ^ et les amis de 
Jean de Procida , en voyant qu'il avoit déjà en 
partie satisfait à ses promesses, se sentirent une 
iLOuvelle ardeur pour continuer de le seconder 
de tojt leur pouvoir. Aux titres qu'il possédoit , 
Jean joignit encore des lettres du pape, par les- 
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quelles ce pontife donnoit le royanine àè SicHé 
à Pierre d'Aragon, s'il parvenoit & ïè conquérir 
sur le roi Charles d'Anjou. Déjà ébranlé par les 
prières des barons siciliens, soutenu d'ailleurs 
par l'espoirdes riches secours qiielilipromettoit i 
l'empereur Paléologue, le mari de Constance 1 
accepta les bienfaits du saint siège, et les Pran- 
Çoisappelés en Italie par les p3pes,aUoienty roir 
couler leur sang sur un ordre de ces mêmes 
papes , si la mort de Micolas III (i ) n'étoit venue 
arrêter momentanément le coup terrible gui les 
inenaçoit(a). 

Pour cette fois , le roi Charles se promit bien 
de faire étire un pape qui lui fût complètement 
dévoué. Il se rendit à Viterfw , où les cardinaux 
perdoieat leur temps en de vaines disputes , de^ 
puis six>mois : comme le conclave étoit ouvert, 
en vertu de l'ahotition du décret de Grégoire X, 



(i) Le Dame, quoique gibelin, candanane hautemeot 
la vénalité de Nicolas III, et sa bassesse qui lui fit vSDilcs 
ton mii&ilié contre Charles d'Anjou , et devenir ainsi va 
de* iuttfumeni des vêpres siciliennes. Ce pape montât 
sans péaitencc et d'une nianière peu exemplaire , dit la 
Chroni/^ue de Par/ne, — Vid. ad ann. i^o, tom.g «^ 
UtU. p. 594. 

(s) Giovanni f^iUani,\. 7 ,c. 5^, ton», i, p. iH.^Fr. 
Francisci Pipin, ekron. 1. 3 , c. 11 et ii, totn. 9 rtr.iui. 
f.GQG.—Ziante, infemOfC»ai. iç|, vars. 98, p- lo- 
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3 put tout régler à sa Tolonlé. La Tiolence fut le 
moyen qu'il jugea i propos d'employer; trois 
cardinaux Orsini, de la famille de Nicolas, furent 
tenus en prison au pain et à l'eau, et leurs collè- 
gues élevèrent sur le saint siège apostolicjue, 
en 1281, un chanoine de Tours qui prit le nom. 
de Martin IV (1). Aussitôt, tous les actes darègne 
précédent furent cassés, et la direction politique 
fut changée totalement : les guelfes et les gibelins 
paci6és par Nicolas III, devinrent de nouveau 
ennemis par la protection exclusive que l'église 
accorda aux premiers , afin de créer un parti 
puissant au roi Charles , et par la guerre 
acharnée qu'elle fit aux seconds. La plupart des 
gibelins exilés de leur patiîe à cette époque, 
s'étoient retirés à Forli , et y avoient trouvé de 
l'bospitalité et des secours. Martin IV ne voulut 
point souffrir une rébellion aussi évidente à sa 



(i) Le bon chanoine devenu pape, s'occupa plus des 
anguilles 4u Uc de BoUéna que du salut des âmes , s'il 
dut en croire le Dante et son commentateur. Martin IV 
faisoit élouffifr dans du vin blanc tes anguilles qui dévoient 
être servies sur sa t^ble, afin de leur doaner un f;oAt plus 
relevé. Le Dante l'a placé dans le purgatoire pour sa 
gonratandise , et il l'y a condamné à un jeûne des plu) 
■tutèr^ et des plus pénibles. — Dante, purgator, cant. 34, 
vers, ao, p. 343. — Benvenut.imolens, comment, in Dani, 
comœd. tom. I , antirj. iud. p. ia34< 
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Volonté suprême. Il excommunia tous les habi- 
tans de Forli , mît leur ville sous interdit et 
obligea tous les ecclésiastiques, tant sécaliers que 
réguliers , à en sortir sans délai. Il fit plus : par 
son ordre les biens meubles et immeubles des 
Forlivois furent confisqués à son profit , en quel- 
que province qu'ils se trouvassent (i). On pu- 
blia la sentence d'excommunication à Parme, et 
on retendit à tous ceux qui auroient osé retenir 
en dépôt chez eux la moindre chose qui eût ap- 
partenu à unForlivois : outre la peine spirituelle 
dont ils ne pouvoientrecevoir l'absolution, ni 
pendant leur vie ni à l'heure de la mort (2) , le» 
receleurs devoirait encore' être condamnés à 
payer de leur pr^pge fortune , la valeur de ce 
qu'ils avoient voulu cacher à l'aTidité des minis- 
tres de l'église. Les délateurs, en obéissant 
de tout leur pouvoir au décret pontifical, aug- 
mentèrent le trésor du légatj à Parme seale- 
ment , d'environ trois mille livres impériales (3). 

(1) .C'eit peut-être la premièrefois que cette espèce de 
coDËscatioa eut lieu hon des états de l'église. 

(a) Les papes se réservaient ordinairement le pouvoir 
d'absoudre les eKCOmnmniés en bonne saoté, et laissoîeDt 
à tous les confesseurs celui d'absoudre les excommunia 
moribonds; il n'est point fait mention ici de cette poiti- 
bilitë d'indulgence. 

(3) y^nnal. forolipieMt. ià BLoa. 1379, lom. 2a rer. iW. 
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La guerre se faisoit avec uqë fureur inproya- 
bte. Mille sapeurs , armés de leurs haches et de 
tous lés instrumens imaginables de destruction « 
étoîent aux ordres -de l'église , et se portoient 
réguhèreoient trois fois par semaine , avec les 
autres troupes papales, sur le territoire de Forli, 
pour ruiner les possessions et les champs des 
infortunes Forlivois. Ceus-ci , sous la conduite 
de Gui , duc de Montéfeltro , et aidés des con- 
seils du philosofi^e Gui Bonatto > leur compa- 
triote, se défenJirent avec le plus grand courage: 
ils ne négligèrent pas cependant de demand< r Ja 
paix , et ils laissèrent à la discrétion de Martin 
d'en fixer les conditions. ÎVIai» elles ne furent 
pas de nature à pouvoir être acceptées par un 
peuple généreux et sensible. Le pape préten- 
doit que tous les émigrés gibelins sortissent de 
forli j et il refusoit de leur désigner un endroit 
où ils pourrpient enGn trouver la sécurité et le 
repos. Les malheureux gibelins objectèrent à 
Ûfartin que, retourner dans leur patrie d'où ils 
avôient été exilés , étoit se dévouer à une mort 
certaine, et qu'après avoir été chassés de Forli ^ 
par le pontife , personne n'auroit plus osé leur 
accorder une retraite/fout fut inutile, les en- 

p. i43 et seqq, — Chron. parntcns. ad ana. totn g, ibid. 
p. 797- — Giovanni f^illatii, I. ^ j c.39,p. a3o.' 
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Toyés gibdins et les ambassadeul-s forlÎTOÎà qui 
lès accoinpagft aient , furent rttiToyés honteuse- 
ment de ïa -courpontificale , et le peuple de Porîi 
ii'eut d'autre choix que rinfàmie où la mort. 
Heareusem'cnl du Wioiïis, pour l*hdnùé'ûr de 
l'humanité , que les Forlivois jugèrent la con- 
duite de Martin indigne d'uû père commun des 
fidèles , et qu'As crurent pouvoir se préparer 
contre lui à la plus vigoureuse résistante. Forti 
pris pa'rles François ■sousles étendards dij pape, 
et repris par le comte de Montéfehro , coûta la 
vicà plus de deux mille soldats deréglise(i). 
Ce ne fat qu'en laSS , que l'inetorablè "pdntife , 
otL plutôt te roi Charles dont Mattili n'étoit que 
Vinstruiùent , put exécuter ses iniques desseins. 
La ville deForli réduite au désespoir , et voyant 
que,d'aillears, il nehii restoit phls aucun moyen, 
tii'de se d^eudre, ni de pralonger la malheu- 
reuse existencedeseshabftans,6tiTritséB^6rtes 
au légat : les gibelins ftireht chassés satrs tùrsérî- 
corde, êtils&Hètfemerrer devflle envifleavec 
leursmicéràblesiatiiiilesj lés murs et les édîfices 
. de Forli forent détruits,^ v^geauce dû toas- 
nacre qti'oh aTdit oséyfeirè des trcttpes ïrati- 
'tjoises qtii Vétoièui présentées comme ennemies, 
et les cadavres des Forlivois morts avant la 

(i) 1a ^qoi^ite deForli. (lu dix mille. 
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teâUilioa'de la Trlic , fareirt arrachés au tom- 
beteu, comme éCantles restes 'tl'mTâmea excom-> 
rauniés(i). 

J'ai raconté tcmt d'une li^leine, les horrenrs 
commises a« nom de Martin ÏY : il faadra re-^ 
toumarsur nos paspoar rapporter celles doUt 
NîooIbs m ^ avant de moufir , aroit été , sinon 
Tinstigartear, du moins une des principales cau- 
ses. Nous a-Tons dit que le roi d'Aragon a-voit 
accepté le don qae le pape lui avoit fait dU 
royaume de Sicile , par l'efflremise de Jean dé 
Frooida.lies barom siciliensn' eurent-plus rien 
à désirer j dés qu'ils se virent soutenus par lUt 
chef, 8ou« l'égide daquel ils pourroien t se mettra 
aussitôt qu'ils anroient déciaré ourertement 
leur rébellion : il est probable également qu'île 
cruruit devoir hâter te moment de leur déli- 
vranoe, de-peur que leDonvea» -pontife , esclavo 
du roi Charles , ne Et changer les -dispositions 
Ëivorahles'de Pierre d'' Aragon à leur égard , en 
révoquant le don du pape de Nicolas, et qu'il ne 
mit rémperear 'Padéologue , craitre lequel il 
-venoit de lancer une sentence d'excommuni* 
catioUj dans l'impuissance de les secourir. D'ail- 

(i) Chron. foroUriens, ad ann. isSa, tom. aa, rer.Uat. 
p. i43> — 'IIhiI, ad^DB. 1383, p. i53.— ChTon.pafmens. 
ad ana. 'iaS3, t»m. 9, ibid. p.8o3.— Muralori, annah 
d'Iial, anno i.iS>, tom. 6 , part, s, -p. 353> 

20. 
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leurs , les excès des François en Sicile étoient 
montés à leur comble ; à la plps insupportable 
tyrannie s'étoit joint un mépris insultant, plus in* 
supportable encore. Les choses étoient arrivées 
au point que la moindre circonstance pouToit 
faire éclater la révolte ; en effet , une femme fut 
insultée publiquement hors des portes de Pa- 
lerme, le second joui' de Pâques 1283 ^ et le 
peuple en fureur donna le signai du carnage par 
' les ti^op fameuses vêpres siciliennes. Plus de 
quatre mille François périrent dans ce premier 
massacre : hommes , femmes, enfans , vieillards , 
religieux, prêtres , personne ne fut épargné; 
on porta la cruauté jusqu'à éventrer les Paler- 
mitaines qui avoient épousé des François , afin 
'de leur arracher leurs fruits. Bientôt les autreï 
-villes de Sicile, et surtout Messine ^ suivirent 
l'exemple de Païenne , et les François qai 
échappèrent à cette horrible proscription , ne 
trouvèrent plus de refuge que sur le conti- 
nent (1). 

A peine la faute étoit-elle commise, que les 
Pakrmilains en sentirent toute l'énormité. lis 



(t) Giovanni Viltani, 1. ^, c. 61, tom. i, p. aSa. — 
yOcoliald.Jierrarienf. pomar. ad ana. laSi, tom. g rer. 
ital.'p. i^a- — Excerpl.ex JordoBiclirort. c. 235 , par(. 
ri ^Hiantiq.iltd, tom. 4, p. ioi3. — Benvetiut. imoie/u. 
iciiimi:nlar.ia Dant. coiiued. tom. 1, ibid. p. laja. 
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eurent recours au pape,afîn qu'il oblîntleur par- 
don du roi Gbarles. Pour mieux \e disposer à 
la Tniséricorde^ilschargèrent leurs ambassadeurs 
de parler au vicaire de Dieu sur la terre comme 
on parle à Dieu lui-même, dans les prières 
qu'on lui adresse; tous leurs efTorta furent inu- 
tiles. Martin donna aux envoyés sicilien? Ane 
réponse pleine de fiel et d'ironie (i). Sur ces. en- 
trefaites,- Charles s'étoit porté avec tooleis ses 
forces de terre et de mer contre Messine.' La 
ville offroitdeserendreà des conditions raison- 
nables qu'elle prescrivoit i Charles la vouloit à; 
discrélion. LesMessinoispr^rèt^ntlamort Aéi' 
braves au supplice des assassins; ils se défendis 
rent avec courage, malgré les meiwces d'excom- 
munication de la part du pape qui leur avplt 
ordonné de se soumettre, et l'hérolquerésistance^ 
des -valeureux assiégés sera à jamaismémorablie, 
L'opiniâtreté; des Siciliens et lé débarquement' 
de Pierre d'Aragon dans l'île forcèrent le roi' 
Charles à la retraite ; avant dç partir cependant,, 
il écrivit une lettre pleine de hautetir à Pierre;' 
son concurrent, et en reçut une réponse non' 
moins fière etaon mcûns menaçante. Je n'aurofs. 



(i) LesPalermitains avoient ^crit au [tape : Agnus 
qui toltii peccata tnundi , etc. repaie trois fois; Mi 
leur répondit, iroU fois, par b pbrate de l'évangile: 
lex Judxoinm , et dabaot et aUpam^ 
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fe^ Judxoinm , et dabaot et aUpam^ 
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3lW l'eM'RW de L*ÉCtISE. 

.pas lait mention de ces deux pièees, que quel- 
ques écrivains moderocs oat cru fabriffuées à 
plaisir par les historiens au temps, si elles ne 
présentM^tpas la circonstance singalière du 
vitre de roi de Sicile, pris également par les deux 
rivaux, en Tertu.d'unedmiation da saint siège , 
f^ qui Mrt k nous démontirer qa'eltc- éloit dés- 
lûv& l'opinion pubKque à l'yard de la guerre de 
Sicile (i). 

Quoiqult en «oit, le pape lança bientôt des 
anathêmes terribles contre Les rebelles et centre 
Pierre qui tes soutenjoit : il déclara que ce der- 
nier, seulçmeatpouraToîroséattaquer Charles, 
atoit déjà CBcovrii toutes le» censuFCS prcHHHi- 
cées précéd^rasAi^t contre quicon^eseseroic 
Qpfnoséi au roi de Sicile^ mai» ce fot envain. 
Gbarles crut alors n'avoir plus d'autre ressource 
que de proposerJtson antagonistede décider leur 
querelle par un dud. Pierre accepta , e*, selon 
Ite écrivains. Ae cette époque , ses amhassadours 
jpfèrent devant 1^ pape que leur mattre paroit 
qljiiBervé to^ralemeot les conditions du défi. Ki^ 
naldt que :noiaa. appelons Raynaud , |wêtre de' 
rOriilaire et canlinuateur des aanales ecclésias^ 
tiques du cardiualBa i'owuStpF4tend au contraire 
qne Martin V hl^P^^ hautement le dad[ desdeux 

çt c. 71 et 75^ p. a3() et a^o. 
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rois f et qu'il se moatpa làéine prêt à excom-. 
mupier celui qui f.yirojt viépirisé sa dèfensç. Je- 
remarqueraî, à ce sujet, que Rinaldi écrivoit en-^ 
viron quatre cents ans a[)rès l'événement , et 
que la colère du pontife ïomain contre Pierre 
d'Aragon , alors que celui-ci eut manqué au 
rendez-vous fixé pour le combat , dépose coplre 
la vérité de ce que l'annaliste de l' église veut 
établir (i). En effet, sait que le roi d'Aragon 



(i) U p'y a ^îeri qui daite noys élonaer dans le conaen- > 
t,eiiie;i^ du pape ^t duel de Charles d'Anjou et du rot 
!^ieïr^:les coiat»ats tiagulleri pliaient partie des juge- 
m^tUi deDieu, etiV^uttAé, noD s«uIe«neDt tole'rés et ap- 
prouvç^, n)^itai4m«copMill4s, pj'âc^és et -ordonnes par 
yé^kf f uus«i bJçD quf tes ^preurai dt. l'^u , da &u, 
de |t^ croix , du pain et du £rouage , coiqme on le verra 
d^Dï U^4 note du )ec9tid livre, deuxième partie- du cet 
ouvrage, tes évéques , dani le i* wéçle , ' bien loin dh 
■.'opposer aux dueli , ri^tifioient par leur adhësion les loi» 
quipTe^crivoient ces épreDves.,S.'-Ueurif décréta ï[ue le 
coitfliat aiqg^uliçf deçiderQildagi les cas d'homicides don- 
Veifx ; il fut apptvyé pa; tes ar^hevéqaos de Milan , de- 
Rqv.^nvf, de Xf^'^^i «li(>ar beaucoup d'e'Véqu es' dislinr 
gu^s. Qil)oa 11, en 9S3, qssistd dea graDd^«4 des prtjlats 
lie .SOQ eqipirq, assiei)>l>les' en diète^ ç'esl-à-dire eu une 
es|^^e de t^çnciie potitiqueà V^roqe, publia ses végle- 
n^m siy- le duel ;:tliut décidé que fô foussetdou l'autlien- 
tîçiié df s Uu;e4. 44 prOHVeroit par la tniMomachie. Les . 
^banuifie^, les c|ercs, le^ mDînes et les religieuses purent 
d^sla}s déreii^fç i;a|ipj(iqi|ement leurs, cause? de celle ma 
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3i3 l'esprit de l'éclise. 

n'eût jamais eu l'intention d'exposersesnouT elles 

conquêtes au hasard d'une lutte peu royale , soit 



niJrrB, moyeanaiit le bras d< lenr avocat oa clfampion, 
EnroSs, le clergé (]« Volierre obtint spécUlemeal d« 
l'empprt ur Henri II , le privilège de vuider toutes tet 
querelles par le duel. Quarante-six ans après, la dérote 
comiessf Uathilde ordonna le duel aux bénédictins de 
Iteggio en Lombardie, contre dei paysans qui récla- 
nioient un diamp possédé par la communauté de ces re- 
ligieux ; mais le combat fut troublé par les plaintes dea 
moines, qui crièrent au maléfice, dès qu'ils eurent va 
le cliaD'pîon de leurs adversaires" jeter k la téie de celai 
qui les défendoîl , un gant de femme, bariolé de divenei 
conteurs, he quatrième concile général de Lairan , 
douiièiue (EGnménique , interdit le duel anx prêtres, en 
iii^i inaislei liitquo* en conservèrent encore long-lenips 
l'usage, sinon approuvé, au mains toléré sciemment par 
l'église ,' même après que les princes' séculiers earènt 
pronoficë de* lois prohibitive* et sévères à cet égard; cela 
^e prouve évidemment par le profit que le clergé no 
ivugissoit pas d'en retirer , loraque l'occasion se préaen-r 
toit , comme firent les chanoine* de S.-Pierre, dont parle 
Çrantomè. Un chevalier avoit fait vœu, par pénitence , de 
cp.mbatTre un autre cbevulier «t de le livrer ii l'églbe , 
. ce qu'il accnmp'it exactement, et tes chanoines qui re- 
çurent ce dou singulier , réduisirent le chevalier vaincu 
en servitude , • Suns qn'il osil jamais sortir , et se tenoit 
céans (dan* le temple catholique) comme 'esclave et lu- 
tin , etc. , etc. » On confeisoit ordinairement ses péchés , 
avant d'aller le hatlre en duel, et les piètres, en donn-m 
r^ibsolulion, proraeitoient une vicinire certaine aui com- 
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qji'il eût irouTé , comme quelques-uns le pré- 
tendenl, qu'on n'avoit point obsenré envers lui 



batuni, et ■ leur en r^pondoieiit, dit Brantôme, cAmme 
si Di«n leur en eût donné une patente.... Force ;coiilbets, 
ajoute le même écrivain, se sont faits d'autrefoii. aux t»res 
de l'église, commère l'ai vu-la premièrefois que je fus jamais 
en Italie, lep,apeles sacba^t , yoire leur accordant; et les 
sûretés y éloient plus grandes qu'aux autres terres., ■ l>s 
dae.U se falsoient au nom de S,-George, le bon chevalier, 
de S. -Denis , de madame sainte Marie , mère de Dieu , et 
de Dieu tnéme. Les combattaas faisoient le signe de la 
crois, et juroient sur l'évangile, par.Dîeu et par ses saints^, 
ayant de s'attaquer. Ces mêmes duels à ojitravce qui' 
^voient lien en l'honaeur des dames ,.ei pour mériter les: 
l>onnes grâces de sa maîtresse, étoient offerts ■ à la be- ' 
i^oiteXrinilé, à.la glorieuse vierge Marie et k monseigneur 
S. -Michel , archange. » Il y avait une càapelje dédie'e à 
ia grâce Notre-Dame, dans l'église de Notre-Dame ii 
Pari» , où l'on disoit une grand'messe tons les dintancbes , 
et une ipesse basse tous les jours , pour les dieyaliers qui 
■e consaçroient à cette sanguinaire dévotion),, et qn y 
célébrait un service funèbre et .dix-sept mess.âs, pour 
iliaque membre de la confrérie qui s'élpjt fait .tuer 
rn duej. '^ous les missels contenoient une, Misja pro 
jiuello, qu'on disoit loulfss les fois que quelque brel- 
teur |e demandoil. En t5og, Jules II défendit pat .une. 
)>ulle, de perweltre encove Ji l'avenir, le duel dans les 
étals de l'église , ce que Léon X courirnaa , dîx^ans après ,. 
et ce que pie IV étendit \ lOjis les états ^thoUques , 
en i56o : Qepcndûnt il fallut |)ientôt de noi^relles bulles 
f:onire,Ies ^uelj, en A'agon, ta Calalogne ,^i,V^leflçei, e,tc. 
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3i4 t*E^BiT DE l'Église. 

les toi» qmi' avM^t élié prescrites pour la sûreté 

des oombattaB», il ee se rendit pas au champ 



Vervi* witieu da xvie liède, l« concile de Treote 
wwti »»Mi âifea^ tout combat singulier, par le dix-neu- 
vmBA cbapiirv de m Tingt-cinquième session ; mais le& 
caauîMci HiodeniM , pnBci|ia]ement les jéiuites , n'eurent 
socune' peina à tiuder cette défense, en lëgilimant le 
priocipe barbare du point d'honnear, dans ses pla» grauds 
excès. Sanaît XIV , à l'occasion de plusieurs proposition» 
^D« queKjues docteiin renoient de soutenir en faveur des 
combat* singuliers, confirma , par su constitution du la 
nwflmbre i^S», lef dëcrcls'dv concile et de Benoît XIII 
oMHro te< duellistes: il ordonna de plus, que ceui qui 
■BOnrroient des «liles d'un daet, seroieilt privés de la 
sépulture^ecdlétiastique , qiiol'qu'ils eussent déclare' se 
repentir de leuis fautes et qu'ils s'en fussent fait donner 
l'absolutioit. Néanmoins, il fallut qu'une rdVolution gé- 
nérale dans Tes mœurs et leS principes en Europe , vint 
à l'appftl de Ces lois religieuses, ponr faire diminuer ua 
sbvs que les barbares 7' avoieot introduit, qae l'ignorance 
avoritmiliDitniie, et que lia religion elle-même avoit , pour 
ainji dire, sanctifié. — ï)e^. hngobard. part, a, tom. i 
rer.'ifd/.^.'iQç). — Aniitf, Ued. med. œvi \ dissertât. 3^ , 
lom. 3, p. 638, 641 et 'Gij. — Candi, latdranens. If, 
cap, 18, apudZdSfie, loni/ti^ p. 169. — Brantôme, dise. 
^ ,' iti: \ j Jeimne / , tobi.- ajp. 5o5. — Id. dise, sur les 
duels, t6m. à; p: ift, 53 et '1^5'; ~ ffenri Saiïval, kist. et 
antàf, âeid'viHe de Paris, I. 10, toiii. a, p. 5^9; Paris, 
ï 735J —■ CoA.Vt décret, cane, tridenl, sess. a5, c. ig, 
p. 38\j RàHiie, i56^.i— jt-«H. pracinc. lett. -j, tom. a, 
p.SgfijleKr. r4r(b>Q- 4>pv7'7i 0^ el suiv. Amsterdam, 
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c!os OÙ Charles !'<'ïKendoit, eti(kiifitaiaù per- 
*\re n» Unipspi*éCirwxqii'itau)foit pu employer 
pIii&utilciViefiAàcbassertesGatabBâdcl!) Sicile. 
Martin «ascauHa io collège d«3 capdtnaux à celle- 
nouvelle^ «t^iJ'acccirdavee eux , il excoinnttnia: 
Fierre d*Ara^o» , .Tassai du «int siège (j e'êtoit 
fiiBsi «ju'il le dési^oil) , pour parj ure , rébellion 
et uswpation àes biens de l'église^ te piivQ de' 
ses honneurs, de ses (tigaités» de ses droits et 
sDéme de ses royaiuncsd' Aragon, de Val«>ce et 
d e Ca^ogoe^'il tenoit d« 9(U»neélres;) il ex eoin- 
munia les amis, Jes adbérens, les cons^IerS 
JePierre, et ceux qui n'atiraimt point i-eçu 
avqc resffeobla sentence qni le déposoil ; il délia 
ses $tii«ts:du.fiarramt de fidélité, et anathétnà'-t'' 
tisa > enlia , tous ceux qui désonaais- auroient ëii 
la témérité de Rappeler roi > en dépit des ordres 
du saintfiiâgw. Pierre fut le p«miepà observer 
la défense pontificale sur ce dernier article , et 
il s'intitula ironiquement : « Pierre d'Aragop, 
chevalier r pève de deux rois^ct seigneur de la, 
mer. » Miiclin livra les dépouilles de CQ prince à 
{a France, afin qu'elle .codi^peesA en faveur de 

i-jG;. — Ju/U,pap. II, cou^tit, t^jp.egù pac(fit;î, lom^^t^ 
l^uU.pait. 3,p. 303, — tcon.Xcon^^i, 34. Quam fleo,^. 
4G7. — PiV/^'eonsLil. 24, Ea,qiice f^om,^, gaiU »,.p.5i., 
■r- Gregor. Sltl (çnsi, 1 8, Ad fOniaHi , loni. 4>. part, 3,; 
p. aS5 , etc. -'Contin.dUHuraiori pOfiJial. d'Ilp^ ^»S>^t 
^75 a, lom. 13, pan. s, p. ji, . ir - 
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celai qu'elle jngeroïl à propos ; Chaînes , comte 
de Valois et second filsde Philippe, fat préféré, 
et le pape lai conféra solenndlement rinresb- 
turedes états d'Espagne, toatrfois comme fieb 
releraDs da saint siège , et soas condition de 
prêter le serment de fidélité prescrit par la bulle 
de. donation. Pour fatnliter les conquêtes de 
Chartes de Valois , le pape mit le royaume 
d'Aragon sous interdit , et prêcha une croisade, 
avec indulgence de coulpe et de peines , contre 
Pierre et les babilans des terres qui lui avoient 
appartenu (i). 

L'événement prouva bientôt que les anathèmes 
ne sont pas le gage assuré de la victoire. Le prïnce 
de Salerne , fife du roi Charles , tomba entre les 
mains du braveRoger dëll'Oria , amiral de Pierre 
d'Aragon, et demeura son prisonnier en Sicile. 
Les légats de Sfartin travailloient sans relâche. 



' (i) Martin. IV coniùt. 5, De îmur^eniis , îa bollar. 
tom. 3 , paru 3 , p. 5t. — Giovanni F'iltani,[,'j, c 85 
et 86, lom. i , p. s48- '~ Giackeuo Malespini , c. 317 , 
lom.' 8 rer. iuU. [u ieâj. -r- Excerpl. ex Jordan, chron, 
c. a35 , part. 7) in anii^. ilai. tom. 4i p- ioi4- — Ray- 
naid.atà ann. i383, n. 6, lom. n-x , p. 54g- — Butta de- 
posil. Petr. aragon. ta cal.apriU Urbevet. ibid. a. i5-33, 
p. 553 et ieqq. — Atl«r. 6 cal. «eplembr. ibid. n. a.5 et 
leqq. p. 555. — SirMon. comil. Mont. Fort, chron. ad 
>nn. 1385, apud Duchcsne, in append. xd looi. 5, p, 
:86. 
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sur ces entrefaites, à faire rentrer les habitans 
de cette île sous l'antique obéissancedela maison 
d'Anjou ; Toyant qu'ils perdoient tous leurs 
eiForts,ils eurent recours aux interdits et aux 
censures, etib irritèrent tellement les Messinois, 
par cette mesure rigoureuse et hors de saison, 
qu'il s'ensuivit un massacre général des prison- 
niers François détenus à Messine. Il s'en fallut de 
bien peu aussi que CharlesII, prince de Saleme, 
devenu roi deNaplesparlamortduroi Charles, 
son père, ne pérît sous les coups des Siciliens 
que l'imprudence des légatsavoitrendus furieux.: 
ilsTOuloient le sacrifier à la mémoire du jeune 
Gorradin, et venger sur lui la mort ignominieuse 
du dernier rejeton mâle des ducs de Souabe , 
sous les yeux de la'Olle de Manfrédi , leur reine. 
Rlaisla généreuse Constance sut donner le change 
à l'aveugle animosîté de ses sujets ^ et elle 
sauva son ennemi, en l'envoyant prisonnier en 
Catalogne au roi Pierre, son mari (i). 

Ce trait ne toucha point le cœur du roi de 
France, et ne diminua en rien l'envie qu'il res- 
sentoit de dépouiller Pierre de ses états d'Ara> 
gon, en vertu des décrets dé la cour de Kome. 

(i)Giovanni FiUani, I. 7 , c. 91 et gS, p. a53et355. 
— Ricobald, /errariens, in pomario , toon, 9 rer. itaL 
y. 14a. 
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Le cardinal Jeen, légat en FraA[oe^ât<bit|»)-êefaé 
la croisad«, dès l'on tï8j., «contre ^ -nonar- 
que espagnol : Vaxiaée suÏTante , la gaerï*e enb%- 
prise ,par les François, appelée ^erte sAÎnte 
parce qu'elle se ùâatni contre tics ex^romnautiiés , 
futconUni»éeaTecacham«ttent.liescroisé*com- 
mirentjde&escés honteux; ilsseraidirenl coupa- 
bles de sacril^es sans non^-e pourie service de 
l'église; mais ils furent bientôt obiigé» de se re- 
tirer sausbonnevr-etsavs profit , emportant areË 
eux le roi Philippe , déjà grainemcnt Boa^ade, et 
qui mourut àPerpignandechagiinetale fatigae. 
Pierre d'Aragon et le pape Maitin IV venoient 
également de mourir. Un changemeut total de 
personnages promettoit aussi un cbangetBent'd« 
scène, et par coOBéqneâtlapatxAontt'Jeafie, la 
France et l'Espagne avoient uïi ed grand besoin 
Cela auroitpeut-étre eu lieu entre deasownaim 
dont -le règne n'eût été que de ce moD<ie ; wais 
la haine des prêtres n'est point persmaMdie. Elle 
survit an tombeao , se trananet par esprvt de 
coiipscomme un héritage, et s'attadie ià plusiews 
générations, jusqu'à ce qu'elle soit complète- 
ment satisraite. Honorius IV, sacoessanr de Mar- 
tin , aussitôt après qu'il eût pris possession de son 
siège, renouvela maintes fois les sentences 
d'eiDcomnmnication contre toute la famille da 
roi Pierre, et nommément contre Constance^ 
son épouse, Jacques , son ûls et son héritier en 
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Sicile, et contre les deux éTê^ues <)ui lavoieiit 
assisté au couronnement de ce dernier (^). 

Cependant, CbarldsII, de lft.i|iaison d'Anjou, 
étoit toujours prisonnier çn Calalognie', et ne 
pouToit par cela même, nipeiiseràreconqtiérir 
ce qui lui ffroit été enlevé, ni même }oaH''dece 
qui lui restoit encore de villes sur le condneDt. 
On cbercha un remède à ce double malheur, el, 
par la médiation de l'Anglelerre, il fut résolu 
que Charles seroit Kbre de reprendre posseteion ' 
de tout le royaume de Naples, excepte de la 
yilledeBeggio enCalabre, qui devoii demeurer 
au roi Jacques avec la souveraineté de ht Sicile -. 
uneseconde condition du traité portoit aussi cpie 
les François renonceroient à toutes leurs .préten- 
tions sur les états d'Aragon. Mais Honorius n'ap- 
prouva point cet accord ; Tan 1 287, peu de se- 
maines avant de mourir, il écrivit à Charles II, 
pour le blâmer paternellement du pas important 
qu'il avoîtfaitsans la participation du saint siège, 
et , en même temps , il cassa tous les articles de k 



(i) Excerpt. ex Jordan, chroh. c. a35, part. ^, in 
Antiq.tial, Iota. 4, p. n>i5 et 1016. — Nicol. Spécial, 
ftiH. sicul. I. a,t:. 1-6, »om. 10, ibid. pag. 947. — Jor- 
tholotn, de Neocalr. bist. sicuL c. 91-98, l»n». i3, ibid. 
p. iio3. — Giovanni FiUani, \. •) , c. 101-104, tom. 1, 
». 358 et se<]q. — ita^na/^. ad aOD. ia86, n. 6 el teqq. 
tom. 33, p. 3. 
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paix que le$ souveraîiis venoient de signéir w 

lennellement (i). 

Un frère mineur, sous le nom de Nicolas I V^ 
pritla i^cedHonorius. Créature de Nicolas III, 
il étoit , comme lui , gibelin acharné, et avoit 
épousé tous les intérêts de la famille des Colonna^ 
comme si c'eusscnt été les siens propres.!! porta 
si loin son &natisme à cet égard , qu'il fît cardîiud 
Pierre Colonna qui étoit marié, et dont la femme 
fut par conséquent obligée de se faire religieuse: 
aussi Nicolas IV fut-il représenté , à celte épo- 
que, dans le livre intitulé Initium malorurrt, 
sous la fonned'une colonne, auhautde laquelle 
on Toyoit seulement la tête du pontife ; deux 
autres colonnes se trouvoient à ses côtés et sem- 
bloient le diriger dans ses opérations (g). Cela 
n'empêclia pas Nicolas de persévérer dans le 
système embrassé par ses prédécesseurs , en 
faveur des guelfes angevins de Naples. Eldouard , 
roi d'Angleterre, s'étoit tant donné de peines 
pour rétablir la paix entre les deux ËimiUes pré^ 
tendantes du royaume de Sicile ^ qu'ilavoit en- 
fin réussi à faire donner la liberté à Charles U ^ 
sur la simple promesse &ite à Alfonse ^ roi d'Â.- 

(i) Rnynald. ad ana. 1287 , n. ^-G, tom. a3 , p*. ig. 

(a) Audessuï de celte représenta tioa que l'on appelle 
roit aujoud'liuicarricofure , se trouvoit l'insciipùaR sui 
vante : Nicolaut pnpa IV , ertor, confiiSJOCODcitabitui. 
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ragon , de porter Charles de Valois et toute la 
maison de France à renoncer aux droits que 
Martin IV leur avoit donnes sur l'Espagne , et 
de faire confirmer cette renonciation par le saint 
siège. Il devoit , si ces démarches étoient infruc- 
tueuses, se constituer de nouveau prisonnier 
d'Alphonse , à un terme fixé. Nicolas IV, bien 
loin de souscrire à cet arrangement , se hâta de 
l'annuler^ et délia Charles d'Anjou des obliga- 
tions qu'il avoit contractées envers le prince 
espagnol^pour recouvrer sa liberté, obligations 
qu'il appela horribles et abominables : le pape, 
outre cela, mit sur la tête du jeune Charles, la 
couronne de Sicile et de Fouille , et accabla 
Alphonse des malédictions de l'église (i). 

Nicolas IV mourut en 1 39a , mais les maux 
dont il avoit été la cause lui survécurent, et, cent 
cinquante- ans après, ils remplirent encore 
Rome de dissentions, detroubles et de massacres. 
La protection exclusive accordée aux Colonna 
avoit réveillé le parti gibelin dans cette ville, ou 
plutôt l'y avoit fait naître. Les Orsini, autre fa- 
mille puissante et, par ce seul motif, ennemie 
des Colonna , épousèrent le parti contraire, 



(i) Giovanni Viilani,\. 7, c. iiU, lai et lag", p. 365, 
971 et ■î-^^. — Raynald. ad aan. i 38g , d.iS, tom. aS, 
p. 5o, — Fr. Francise. Pipin. ekronicon ,- lib, ^,c. 33 , 
tom. y rer. iial. p, •jiS, 
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et la capitale cle l'Europe calholiqae vit se coik- 
mettre dans son setn les mêmes horrears qai , 
depuis plus d'un siècle, ensangiantoient toutes 
les provinces de l'Italie. Les papes eux-mêmes 
devinrent les Tictimes des maux que leur propre 
ambition avoit causés : en effets on- peut dire , 
avec raison , que le népotisme des pontifes ro- 
mains fut un des principaux obstacles à l'affer- 
missement de leur pouvoir temporel dans les 
états de l'église, car, outre qu'il les empêcha de 
veiller, avec la même ardeur, à la conservation et 
à l'accroissement de leur puissance universelle 
sur tous les rois et sur tous les peuples , d'où dé- 
pendoit leur existence politique, les deux fa- 
milles dont nous venons de parler, éJevées au 
plus haut degré de puissance , sous les règnes àe 
Nicolas III et Nicolas IV, furent dorénavant les 
plus dangereuses rivales de la domination tem- 
porelle des souverains pontifes sur la Romague. 
Malheureusement pour la tranquillité des peu- 
ples, ce ne fut point le seul résultat de la funeste 
inimitié entre les Colonna et les OrsinL 

Elle commença à se manifester dans le con- 
clave assemblé pour l'élection du successeur de 
Nicolas. Mathieu des Orsini , chef de la faction 
des cardinaux qui vouloient un pape favorable 
au roi Cbarlesd'AnjoUj et Jacques Colonna, à la 
tête du parti opposé, entretinrent les troubles 
du sacré collège pendant près de vingt-sept 
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moiSj et cette longue racance du siège aposto- 
lique ne se seroît pas encore tenxiinée de sitôt , 
si une circonstance des plus singulières n'étoit 
Tenue y mettre fin. Un pauvre ermite du 
royaume de Naples avoit prédit un événement 
aussi indubitable que naturel , savoir que tous 
les cardinaux seroîent morts les uns après les 
autres , à'ils avoicnt persévéré dans leurs coupa- 
bles intrigues. Le cardinal d'Ostie qui étoil en 
correspondance avec le solitaire , communiqua 
cette prophétie à l'assemblée ^ et Benoît Gaétan, 
que nous verrons bientôt sur la chaire de saint 
Pierre sous le nom de Boniface VIIÏ, tout en se 
. moquant de l'insignifiante vision par laquelle on 
vouloit les épouvanter, n'eut pas de peine à en 
deviner l'auteur, et découvrit son nom à ses 
collègues. Pierre de Morrone^ ainsi s'appetoit 
l'ermite, devint l'objet de tous les discours 
des cardinaux. On vanta sa vertu , sa piété , son 
humilité ; on le jugea digne d'être pape , et il le 
futen effet (r). 

Mais l'événement fut loin de répondre aux 
belles espérances qu'on avoit eu lieu de conce- 
voir, après une élection si extraordinaire et qui 
par cela même paroissoit si immédiatem^it due 

(i) Giovanni Villani , 1.t,c. i5o, tom. i, p, 387. 
—Jacoh. card. in t>H. Cmleslin. pap. ^ , l, 3 , c. i, fiart i , 
tom. 3 rer. ilal, p. 636. 



D,g,t,.?(ii„GoogJe 



32 i l'esprit de l'église. 

à une inspiration diTÏne. Célestin V (ce fut le 
nom que prit le nouveau pontife) étoit simple 
et sans expérieoce , autant qu'il étoit doux et 
vertueux : le cardinal Jacques , son historien , 
nous Va dépeint comme un ignorant, sans prin- 
cipes sûrs pour se conduire, toujours prêt à de- 
venir le jouet de la séduction, ne sachant rien 
refuser , confondant tout , sans solidité dans les 
idées , sans gravité dans les opérations. Il ne 
commettolt jamais une faute par méchanceté , 
ajoute Jacques de Yoragine, archevêque de 
Gênes , mais sa simphcité causoit les plus grands 
maux à l'église. II accordoit plusieurs fois les 
mêmes grâces et à diverses personnes. Ses minis- 
tres, au moyen des blancs-signés qu'il leurlais- 
soit entre les mains , se portoient aux excès tes 
plus scandaleux.. Charles , roi de Naples , sut 
profiter adroitement de la disposition des choses: 
il s'empara de l'esprit de Célestin, né son sujet, 
et il le rendit bientôt son esclave. 11 lui fit créer 
douze cardinaux presque tous françois ou napo- 
litains , et enfin il lui fit prendre la résolution de 
transtërer la cour pontiBcale à Naples. 

Les cardinaux s aperçurent alors de la faute 
dans laquelle ils étoient tombés, en élisant un 
homme qui ne savoit ni se guider lui-même , ni 
guider les autres, dans les circonstances diâicil<>s 
où se U'ouvoit l'église. lis virent clairement qu'ils 
n'c'nti'oient plus pour rien dans le gouverAC' 
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ment des affaires ecclésiastiques et civiles , parce 
quele pape, selon les expressions de l'archevêque 
deGêrieSjTOuloit faire la pluparldes choses «dans 
la plénitude de son pouvoir, ou plutôt dans la 
plénitude de son ignorance. » Ils cherchèrent à 
réveiller la délicatesse de sa conscience, et ils le 
portèrent à renoncer à ses dignités et à sa place, 
commele seul remède qui lui restoit pour sanvei* 
l'église etsaname. Le cardinal Benoit Gaétan fut 
le principal instrument de cette nouvelle intri- 
gue : on prétend même qu'il disposa le pape dé- 
généré, comme l'appelle Ferr et deVicence, à 
reprendre sa vie solitaire, au moyen de la peur 
qu'il lui faisoit pendant la nuit, en lui annonçant^ 
au travers d'un long tube , les prétendus ordres 
du ciel. Au reste, Benoît Gaétan se conduisit 
assez durement envei'S le bon Célestin, dans 
tout le cours de la négociâtiçn , nous disent le» 
auteurs contemporains, et, pour que la révolu- 
tion qu'il méditoit eût plus de stabilité, il con- 
seilla au pape de publier préalablement un 
décret , qui permît aux souverains pontifes d'a- 
bandonner la direction des intérêts de la chré- 
tienté , et aux cardinaux d'accepter leur démis- 
sion. Benoit étoit bien sûr que, ce pas important 
une fois fait, il aurait obtenu sans peine pour 
Ibi-mémele trône qu'il enlevoitaCélestin, puis- 
que le choix du conclave devoit dépendre du 
Charles , et qu'il croyoit peu dilTtcile de faire 
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incliner l'esprit da roi en sa faveur. En eilet, îî 
alla trouver ce prince, l'assura que Célestiu 
avoit, à la vérité, voulu le servir, mais qu'il 
u'avoit point su le faire ; que lui au contraire le 
Toudroit et le pourroit, Charles crut ce que lui 
disojt le rusé cardinal; illui 6t donner les votes 
des douze cardinaux nommés parCélestin, et 
Gaétan, en montant sur la chaire de saint Pierre, 
prît le nom de Bonîfaèe VIll (i). 

Boniface étoit plein d'ambition , dur, arro- 
gant et fastueux , selon les cbrouiques du temps ; 
il méprisoit tout le monde , et disoit hautement 
qu'il se croyoit tout permis pour l'intérêt de 
l'église , dans leqiiel , sans aâcun doute , il pU- 
çnit aussi son propre intérêt. Le premier sohi' de 
ce pape fut d'annuler toutes les grâces accordées 
par Nicolas IV et Célestin V, ses prédécesseurs: 
» il fit brûler les actes du règne de Célestin , dit 
le cardinal Jacques , et les papiers scellés que ce 
pontife avoitdistribués à ses prélats, aGu qu'île les 
remplissent comme ils l'entendoient; h Jacques 

{t) Jacob. a F'oragine,ehn)n,/imuens. c.g,*iiBa. lagt, 
loBi. Qrer.ital. p. 54. — Ferr. viceniin.hist. I. a, ibid, p. 966 
~~Ptolom. lucens. hist. ecclA. -xi, c. 33, tom. i i.ibid p. 1 301. 
— Jaeob. card. vit. Cœlestin.pap. y,\. 3, c. jt-i<>,part. 1, 
mm. 3,ibi«l.p.038et3eqq. — Bonifac.pap^ F'II rcomtil.t, 
Gloriosus, l. 3, haUar.jiAri.:t,p.~j5. — Excerpe. ex Jordan. 
cAron.c. a36,part. i,manlùf,ilal,t., 4, p. 1018. — Ib. part.3, 
p.ioio,— Giovanni ^Ulani,\. 8, c. 5ei6, p. agi et agî. 
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ajoute immédiatement , a que les sénateurs ro- 
mains firent de même à l'égai'd des actes de Do- 
mitien , après avoir assassiné cet empereur. » 
J'ai remarqué ce passage à cause du rapport 
qu'il a avec la mort violente de Celestin , dont 
quelques auteurs ont accusé Bonitâce TIII. 
Gomme une grande partie de l'église s'opposoit 
àla validité de l'abdication du premier, que plu- 
sieurs prélats l'exhortoient même à reprendre 
les bmemens pontificaux ,. et que la foiblesse 
passée de Celestin n'étoit rien moins qu'iin sûr 
garant de sa constance dans les dernières réso- 
lutions qu'il avoit prises, Boniface se vit, pour 
aiusidire, forcé de s'assurer de lui. Celestin, 
prisonnier du pontife, chercha à se soustraire 
à sa puissance : il fut rejoint dans sa fuile par les 
satellites de BoniÊice, et confiné dans la forte- 
resse cte Sulmone en Campaniè ,. il finit miséra- 
blement ses foura dans la pénitence. L'auteur 
de la vie de Celestin V nous entretient longue- 
ment des souffrances et de la résignation de 
son héros, darts la prison où le pape le rete- 
noit r il nons parle des miracles qu^l fil après sa 
mort , et va même jusqu'à le comparer à Jésus- 
Christ, pour le mettre en opposilfon avec le 
pontife, sijn successeur, qu'il appelle Hérode. 
Boniface fit enterrer son cadavre à dix brassées- 
lous terre, de peur qu'on ne le retrouvât, et 
qu'il ne fût -vénéré comme un saint. 11 obtint 
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cependant cet honneur et celui de voir ses 
Tertus et ses miracles préconisés par l'égbse , 
dix-huit ans après , c'est-à-dire , lorsque Clé- 
ment V , comme nous le verrons dans le livre 
suivant , eut été forcé par la cour de France à 
humilier en toutes choses la mémoire de Boni- 
face VIII (i). L'inspection du crâne de Céles- 
tin V fit connôitre qu'il avolt eu la tête percée 
d'un clou (a). 

Dès qu'il fut solidement établi sur le Irôoe , 
Boniface chercha à étendre sa puissance et à 
faire briller en tous lieux la magniEceoce ponti- 
ficale , même parles voies les plus extraordinai- 
res , dit la chronique de Simon de Montfort (3). 

(i) Le Daole place C^lestin V ea eafer, parmtles âmes 
qui d'oui jamais mérite ni louange, ni gloire, parce que U 
l&cheié de son caractère l'avoit fait renoncer à ta [ypauté. 

(a) Jacob, cardin. de elect, et coronat. Bonijat. pap- 
FfIT,\. i,c. 4,part. I, tom, 3 rer. ital. p. 645.— 
Ptolom. lucens, hist. eccl. /. a4, C 34, tom. ii, ihid. p. 
1201. — Benvenut. imolens.in eomted. D(tnt. comment. 
Mm. I, antitf.ital. p.io^4- '—Excerpt. ex Jordaaichron. 
Ht supra , lom 4< p> 1019. — Giovanni f^illani, I. 8, c. 5 
et 6, p, ac)3. — Peints de Aliaco, card. apud Bollandist, 
vit. sauct. 19 maji, I. 1, n. iS-i^, tom. 4i p- 49^- — 
Clément, pap. V, conslil, 1 5 , Çmjacit, in bullar. tom. 3, 
pan. a, p. 1 1^0. — Petrarch. de vit. solitar. La, sect, 3 , 
c.i8,p. a66; Basileœ, i58i.— Dante , infern. cant. 3, 
vers, 68, f, ao, verso. 

(3) L'auteur aoooyme de cctle chronique rapporte , 



n,<i-.^^^:>yG00glc 



PART. I, LIV. V. Sag 

II songea d'abord aux afiaires de Sicile. Le roi 
Jacques avoit saccédé en Ârago^, à Alphonse, 
son frère , et, avant de prendre possession de ses 
nouveaux étals , il avoit voulu s'en assurer la 
tranquille jouissance, encédantfmalementtous 
sesdroits sur la Sicile à Charles, roi de Waples, 
sur les pressantes instances du pape qui , de sou 
côté , avoit obtenu de Charlesde Valois une re- 
nonciation totaledesesprétentioDsàrAragon, en 
faveur du même roi Jacques. Soit par l'effet delà 
mauvaise foi de ce dernier, soitpar l'ambition du 
jeuneFrédéric, frère de Jacques, soit enfin par la . 
répugnance des Siciliens pour le joug de leurs 
premiers maîtres , il est cei-tain du moins que la 
Sicile ne passa pas encore à cette époque sous la 
domination des Angevins. Frédéric fut couronné 
roi par lesSiciliens et excommunié par le pape, 
ainsi que ses nouveaux sujets et Jacques d'Ara- 
gon. Ce dernier n'eut aucunementâ se louer de 
la réputation que le pontife chercha à lui faire 
en cette circonstance , en publiant qu'il étojt ca- 



dans le même endroit , que, >i Celestiu V avoît fuit des 
miracles pendant sa vie et après» mort , fioniface V]il 
en lit également pendant sa vie} mais la puissance d'opérer 
des prodiges lui manqua nterveilleasement au moment 
âe sa mort, a)oute le même écrivaiD. — Simon, comit. 
Mont. Fart, ad ann. isgj, apud Duchesne, tom. 5, p. 
787. 
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pable de commettrelcscrimesles plus horrililes-^ 
comme « de couper les mamelles de sa mère, 
de décapiter son frère, et d'arracher les entrail- 
les à ses enfoOs. » Boniface lui laissa cependant. 
une voie ouTerle pour détourner de sa tête les 
foudres de l'église ; c'étoit d'obéir ayeuglé- 
ment aux ordres du saint siège : ii le fit, et il mé- 
rita sa grâce à une condition queBonifaceaùroiC 
dû avoir honte de lui proposer, si le prince 
étoit assez vil pour s'y soumettre, H consentit î 
prendre les armes contre son propre trère , 
pour l'emeltre les François en possession delà 
Sicile, et, à ce prix, il obtint, outre l'absolu- 
tion des censures , Finvestiture de la Sardaigne 
et de la Corse , où le pape ne possédoit pas un 
pouce de terrain, et que Jacques devoit con- 
quérir sur les Fisans on sur tout autre peuple 
qui auroit osé conserver sa souTcraineké dans 
cesîles. Le pape assembla deson côté une armée 
considérable pour l'expédition de Sicile: Fran- 
çois j Aragonois , Catalans , Provençaux , Gas- 
cons , accoururent de toutes parts à sa voix , afi» 
d'obtenir leur part des sommes immenses que 
Boniface ^ivoit résolu de dépenser dans cette 
guerre , dit Nicolas Spécialjs; cet écrivain ajoute 
que ces sommes étoient le produit des biens que 
Constantin et plusieurs autres princes pieux 
avoient donnés , il est vrai , au pauvre Sylvestre I 
et à ses successeurs , mais qu'ils avoient donnés. 
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poor que. ces pontifes en fissent un tout autre 
usage (r). 

L'an 1297, éclata ]a longue haine entre les 
papes et la famille des Colonna, et commença 
la persécution acharnée dont ceux-ci furent 
l'objet, pendant tout le règne de Boniface "VIII. 
Ils s'étoient montrés contraires à son élection, 
dans le dernier conclave ; ils étoient gibelins (s), 
et, par conséquent , les ennemis de Charles II, 
roi de Inaptes : cela suffit pour allumer la colère 
de l'impétueux pontife , et pour provoquer son 
implacable vengeance. Il excommunia donc , 
par une bulle du 10 mai , les cardinaux Pierre et 



(1) Nicot. Spécial, hisu sicul. 1, 3, c. ix, «t I. 4t c. 3, 
lom. 10 rer. ital. p. 9^6 et 991. — Ciovanni F illani , 1.8, 
c. i3 et 18, p. 3g8<.a3oi. — Bonifac.pap, F'IIf, cousin. 
5, Sptendor glorite, toni. 3, bullar. pari, a, p. 78. 

(a) Pierre Grinilus ( De honesia disciplina , I. 8, c. i3) 
rapporte l'anecdote suivante sur la haine de Boniface VIII 
contre les gibelins : Bonirace était un guelfe m acharné, 
^u'il n'y avoit point d'affront qu'il ne fit souffrir aux 
prÏDces et aux prélats qu'il soupçonooit d'être du parti 
contraire. Le jour de» cendres , comme Porcheio Spînola , 
archevêque de Gênes , se fut mis i ses pieds pour recevoir 
la croix , le pape lui dit : « Souviens toi que tu es giWia 
et que tu mourras avec les gibelins, » et il lui }eia le» 
cendres dans les yeux. — Vid. 'mfaseicul. rer. expetead. 
elfugiend. fol, 44 > vers. — Blond, hisl. decad. a,l. Qr 
p. 334} fifi/iœ, i53i. 
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Jacques Colonna , et les déposa du cardinalat^ 
comme partisans de Frédéric , roi de Sicile. Le» 
motifs allégués de cette sentence aussi inique 
que singuliéfe , deroient servir à prcavei' que la 
famille des Colonua avoit commis autrefois des 
actions infâmes, qu'elle commetfoit encore tous 
les jours de nouvdles horreurs , et que proba- 
blement elle ne cesseroit pas de sitôt de faire le 
mal : le pape app^ les Colonna , insupportables 
chez eux , incommodes à leurs voisins, «uiciiiis 
de la république romaine , rebelles à la sainte 
église , perturbateurs du repos de leur patrie, 
ingrats, gonflés d'orgudl, furieux, détracteurs 
de Dieu et des hommes ; il ajouta qu'ils ne souf- 
froient point de mattre et qu'ils ne vouloient 
point d'égaux , qu'ils ne savoient pas commander 
et qu'ils refusoient d'obéir. Boniface chercha 
ainsi à justifier, autant qu'il étoit en son pouvoir, 
le décret de malédiction qu'il lança contre les 
Colonna, leurs fauteurs et adhérens, ceux qui 
leur donneroient des ccmseils ou leur accorile- 
roieolle moindre secours , en6n conCre ceux qui 
ne cesseroient pas , après la publication de la 
bulle pontificale, de considérer Pierre et Jacques 
Colonna comme de véritables cardinaux de la 
sainte église. Ce n'est pas tout encore : le p^pe 
déclara qu'il rendoittousies Colonna incapables 
de remplir aucun emploi religieux ou civil, 
jusqu'à la quatrième génération, et il les cita à 
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comparoître deT^nt lui au plulôt , sous peine 
de conGscation de leurs biens (i). 

Les deux cardinaux ne crurent pas qu'il fût 
prudent d'aller se mettre entre les mains d'un 
ennemi qui leur montroit si peu de râison et 
tant de fureur. Au lieu de se rendre à Rome, ils 
publièrent , de leurs terres, où ils se trouvoient , 
un manifeste piquant contre Boniface Vlll, 
dans lequel ils renouvelèrent la question délicate 
de sa légitimité comme souverain pontife , et dé- 
clarèrent que la renonciation de Célestin V étant 
nulle» il avoit été impossible de créer un véri- 
table pape pendant la vie de ce dernier. Ils se 
contentèrent, concernant l'arrêt de leur con- 
damnation , d'en interjeter appel au futur con- 
cile. Boniface, dés qu'il parvint à connoitré 
cette réponse , ne mit plus aucune borne à ses 
-vengeances; il. fulminït une seconde bulle, le 
jour de l'ascension, redoubla les anathêmes^ 
priva les Colonna de leurs biens temporels^ et 
ordonna de tes traiter en schismatiques et en hé- 
rétiques- La croisade prêchée contre eux fut la 
suite naturelle de cette dernière excommuxû- 



(i) Gionanni fillani, I. 8, c. ai, tom. i, p. 3o4.— 
Excerpt. ex Jordani chron. loco cit. p. loiQ.'—Bulla, 6 
id. mari, maji 1397) apud Ri^nald. ad aon. n. ij-iS, 
tom. 23, p. 22'». — Beweiiut. imolens. comment, ia DatU^ 
eomad. tom. i antitj, ital. p. itio. 
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cation, et, pour mieux disposer les peuples a 
une 'nouvelle guerre sacrée , le pape eut soin 
de faire entendre qu'on mériteroit^ eta la faisatit, 
les mêmes indulgences que le saint siège avoit 
coutume d'accorder aux croisés de Terre 
sainte (i). 

On commença aussitôt des hostilités dont le 
succès ne pouvoit être incertain. Le pape prit, 
l'une après l'autre^ toutes les terres de ses enne- 
mis: la seule ville de Préneste ou Palestrina, 
l'arrètoit avec son armée , et il n'y avoit aucune 
apparence même qu'il pût jamais parvenir à 
s'en rendre maître parla force. Il s'adressa à Gui, 
comte de Montéfeltro , que nous avons vu briller 
comme un des premiers capitaines dltalie, 
lors de la croisade du saint siège contre les mal- 
heureux Forlivois. Gui étoit alors dans les 
bonnes grâces de Boniface YIII; il n'avoit ce- 
pendant pas voulu profiter des largesses de ce 
pontife, et, de peur de voir sa conscience trop 
exposée au service de son nouveau maître, il 
avoit pris l'habit de saint François. Le même 
principe lut fit refuser de servir personnelle- 
ment dans la guerre contre les Colonna j il se 
contenta de donner au pape un conseil qu'il re- 
connoissoit être aussi criminel qu'il étoit utile, 

(i) Giovanni fillani, ubi supra. — Aa^aU. ad ann. 

131)7, n, 34-'!' j tom. a!, p, aaô. 
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maïs dont Boniface, avec générosité, lui ac- 
corda préalablement l'absolution , en même 
temps qu'il lui pardonnoit toutes ses autres fautes 
passées et futures (i). Le conseil du comte étoit 
de beaucoup promettre et de ne rien tenir; ce 
que le pape ayant &it, il entra paciGquement 
dans Palestrina. L'intention du frère mineur fut 
suivie jusqu'à la iîn : contre la foi des sermens, 
Palestrina fut détruite , et les Colonna , trompés 
dans leur attente, furent bientôt forcés à une 
nouvelle révolte contre leur perfide ennemi. 
Un troisième acte d'anatbême et de proscription 
les obligea alors à abandonner leur patrie et à 
chercher à l'étranger un asile sûr contre les 
persécutions de l'église (2) . 



(1) L'ubsolution donnée par le pape an comte de Monté- 
feltro, n'en a poiot imposa an Dante , qui a placé le frère 
franciicain ea enfer, parmi les conseillers fraudulem,' 
parce qne, dit le judicieux poète , il n'y a point de véri-> 
table pardon sans repentir, et qu'on ne pent pas, ii la fois , 
se repentir d'une action et vouloir la commettre. Gui 
prétend qu'il seroit parveuii à sauver son ame, si le grand 
prêtre, le prince des nouveaux Pharisiens (Boniface VIII) 
De l'en «îlt empêché. 

(a} Giovanni p^illani, 1.8, c. ^3, f.do^, — Benvenul. 
imolens. tn Dant. comœd, comment- taxa, i antiq. ilal. 
p, 1 1 09 et seqq. — Ferret. lùcentin. hiit, I. 3 , tom. 9 rer- 
ifa/. p. 969. — Fr. francise. Pipin. chtoD. I. 4»c. 4' ''*'''• 
p. j4 1 . — Dante, in/emo , cant. 27 , vers. 67. 
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Us ne peuToient pas manquer d'en trouver nû 
en France, où déjà le mécontentement contre 
le pape étoit nionté à son comble, depuis que 
Boniface n'avoit pas craint d'attaquer Philippe- 
le-Bcl avec les mêmes armes et le même achar- 
nement qu'il erôplojoit contre tous ceux qui 
avoient le malheur d'encourir son indignation. 
Une loi qne Philippe avoit fait publier dans ses 
états , et par laquelle il défendoît formellement 
que l'argent passât au dehors, avoit été la pre- 
mière cause de la mésintelligence entre les deux 
cours. Le pontife romain, croyant que cette me- 
sure étoit dirigée particulièrement contrelui,afia 
d'empêcher que le produit des dîmes et aiUres 
contributions ecclésiastiques ne sortit du royau- 
me, se plaignit amèrementau roi de sa conduite, 
dans une lettre du 7 des calendes d'octobre 1396. 
Les plaintes du pape ne changèrent en rien la 
disposition des choses en France, et Boniface, 
l'année suivante, ordonna à ses légats d'excom- 
munier publiquement Philippe et ses ministres, 
si l'on ne se hàtoit d'avoir égard aux remon- 
trances pontificales. 

Les affaires en étoient à ce point d'irritation, 
quand l'évèque dePamiers oflfènsa personndle- 
ment le roi , son maître , par des discours insut 
tans et séditieux , dans lesquels il maltraitoit 
également et Philippe et son gouvernement^ en 
disant k que le roi étoit beau, à la vérité, mais 
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qu'il n'étoU pas bon; qu'il n'étoil ni bomn>e ni ,, 
béte, mais seulement une image (on ne com- 
prend pas trop ici ce que l'évêque vouloit dire); 
que la naissance du roi étoit illégitime ; que le 
royaume seroit détruit sous son règne, et que» 
Plii)ippc-lç-Bel ne savoît pas gouvernei'. » Le 
prélat aodacieux étoit accusé , en outt'c , d'avoir 
dit que le sacrement de pénitence étoit une in- 
vention des hommes; /pie la foi'nication n'étoit 
pas. un péché, même pour les ecclésiastiques; 
enfin, que le pape ( qui avoit érigé tout exprès 
^ur lui l'éTéché de Pamiers) étoit un diable en 
chair et em oSj et que, contre Dieu^ vérité et 
justice, il avoit canonisé saint Louis, qui étoit 
en enfer. Quoiqu'il en soit , le roi fit saisir l'évê- 
que, sous prétexte qu'il étoit hérétique pn/^/'m , 
et le remit à la garde de l'archevêque de Nar- 
bonne. Boniface , déjà aigri par tput ce que nous 
venons de voir, et par l'accueil et les caresses 
que Philippe ne ceasoit de faire aux Colonnu ré- 
fugiés en France, improuva l'action du roi dans 
les termes les plus hautains et les plus révoltans. 
Il écrivit, l'an i3oi, une lettre circulaire aux 
évêques françois,afln qu'ils vinssent le trouver, 
pour régler, d'accord avec lui, les affaires du 
royaume, et pour empêcher que les immunités 
ecclésiastiques ne continuassent à y éti'e aussi 
ouvertement violées. En effet , Philippe-le-Bel , 
depuis sa brouillerie avec le pape, avoit conti- 
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nue de jouir des reTenns de tous les bénéfices 
Tacans , comme Boniface le lui avoit jiermis 
avant cette époque , et il eo avoit accordé les 
investitures sans aucun égard à la cour pontifi- 
cale. Cependant, la réponse du clergé ne fut rien 
moins que satisfaisante pour le pontife : il vit 
clairement le peu de fonds qu'il y. avoit à faire 
sur des prélats étrangers , qui n'avoient pas craint 
de lui témoigner leur étonnement de ce qu'il 
s'étoit mêlé des intérêts privés de la France, et 
de lui dire que le roi ne reccuinoissoit sa cou- 
ronne que de Dieu seul (i). Voilà le profit que 
le Kaint siège avoit retiré de ses nombreuses ex- 
communications; et c'étoit ainsi que commen- 
çoit, par une résistance ouverte au pouvoir tem- 
porel des papes sur les peuples , le siècle qui 
suivoit immédiatement celui où tons les états de 
l'Europe avoient été excommuniés , ou du moins 
menacés des censures ecclésiastiques l 

Les généreux évêques &ançois avoient tou- 

{■) Literte, 7 cal. octobr. 1 1^96, ad regem Francor. apucl 
Raynald. ad aan. n. •i^-'ii, loin. 33, p. jio; ad an». 
1297 , n.^6-48 , p. 236. — Lilerœ encycl. aii cler. Fma- 
ciœ, 7 non. decembr. i3oi , ibid.adanit. n. 39, p. 3i5. — 
LUenxcleri ad Bouifac. pontif. ibid. ad ann. i3oa, d. 13, 
p. 3a6. — Gio'i'anni paillant, I, 8, c. 63, tom. i, p. 335. 
— Excerpt.ex Jordani chron. c, a36, part. 3, lom. 4 , 
aiititf.ital.med.œvi, p. id3i. •—L'abbé Millot, élém. de 
l'I.iil. de France, lom. -à, p. 3.5, eu note. 
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ché la corde sensible dans leur réponse à Boni- 
foc© VIII; aussi l'orgueilleux pontife ne put-il 
déguiser |dus longtemps ses extravagantes pré- 
tentions, tlmanifesta donc, sans feinte, dans la 
fameuse bulle Unam sanctarti ( i ) , en date du 1 4 



(i) Cette bulle fut mise au nombre des Exlrnuagantea, 
comme elle le méritoil, selon Giannone qui l'appelle la 
■ Teramente stravaganle costituzioDe Unam sanctam. * 
-r- Istor. civil, delregno^\. 19, c. ult. §1, tom. 3, p. 54^. 
— Voici quelques-unt des principes auxquels elle enseigne 
qu'il faut croire sous pe^ne de damnation e'ternelle. Elle 
fonde la réunion des deux pou*oits eittre les mains da 
pape ,' sur ce qu'il n'j a qu'une église catholique el apos- 
tolique , hors de laquelle il n'y a ni salut ni rémission de* 
péchés ; sur ce que l'amant du cantique des cantiques n'a 
qu'une colombe; sur ce qu'il n'y a qu'un Dieu , une foi , 
nn baptême; sur ce que T^oë ne Gl qu'une arche dont il fut 
le seul pilote; sur ce que la tuuique sans couture de Jésus- 
Christ ne fut point déchirée ; sar ce que l'église une et 
unique ne peut avoir qu'un corps et une vêle , et non 
deux têtes comme les monstres ; sur ce que le Seigneur ft' 
dit L Pierre, paissez mes brebis , en général , et non telles 
ou telles brebis eu particulier, etc., etc. Ce sont là des 
preuves évidentes , selon la balle , que le pape lient en • 
son pouvoir le glaive spirituel et te glaive maif'riel ^ l6 
premier par lui-même, l'autre par le moyen des rois et 
des guerriers , qui ne peuvent l'employer qne qnaud le 
pontife l'ordonne , et aussi long - temps qn'il le per« 
met. (Ut^rque ergo est in potestate ecclesiœ, spiriialis 
scilicet gladius et materialis, Sed is quidem pro tcrlesia, 
ille ver« ab eccleiia exeicendui; lllesacerdotis, is m«oH 



n,<i;,.f.:>,G00glc 



34o l'esphit de l'église. 

des calendes de décembre i3o2, son opinion et 
celle du grand concile qu^ avoit assemblé à cet 
«fièt. Cette bulle déclare heMlique et partici- 
pant du manichéisme y quiconque auroil osé 
soutenir que les deux puissances ^ temporelle et 
spirituelle , ue résidoient pas cgalemmit dans 
les papes, parce que le Saint-Esprit a dit , par 
la bouche de Moïse, que Dieu créa le ciel et la. 
terre dans le principe , et noa dans les principes f 
c:e qui établit avec clarté l'indÎTisibilité du pou- 
voir, et place le dogme, en vertu duquel toute 
créature humaine est soumise au souverain pon- 
tife, parmi ceux qu'il faut croire pour être, 
sauvé (i). Sur ce ridicule jeu de mots, Boniface 

r<eguiB et tmîlitum , led ad nntum et palieniiam sa- 
(»rd()lH.) Cola praave ao»! qu« , lor^qite tes puissances 
(1« t« terte loot <lani l'eirenv, eltei doivent être fagée* 
par la ptuuance fpirttueUe , qui ne peut elle-même être 
jugée que par Dieu wul et jamais par les homines. Car 
cjetf« amorilé, quoique donnée i un homme et exercée 
par un homme , e*t plutôt divine qu'humame. Celui donc 
^ lui réaiitc, réaiateaux ordrei de Dieu. 

(() Les HMis ne £ciBt tien anr chose* : Pie VU qui ap- 
pellp sactaires loua ceux qui 'prétendent que le pouvoir 
4« g^verner les homme* est indivisible , et Boniface VIII 
({i)i utMkémalise tous cchx qui soutiennmt que ce pouvoir 
e&t divisé,, vaujOBt tous deux maintenir et étendre leni 
propre pqiaaVKe ; le' progrès des lomiirca pendant cinq 
-^ècles , a fait seulement que , si Boniface osoit s'arroger 
tt> pMVoic tout eoUec, Pi» VU paroit *e cosieoter de es 
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édifia un système plus ridicule encore, et dont 
la conclusion fut que toute chose ici bas dé- 
pendoit du pape , et que l'on tte pouvoit opé'»- 
rer son salut que pour autant qn'on étoit inti* 
mément tonvaincu de la Vérité de ce prétend» 
axiome. Philippe fut le premier à prouver qu'il 
en doutoit : le pape avoit euToyè en France nn 
clerc romain j archidiacre de l'église de Nai^ 
bonne, pour ordonner au roi dé reconnoitre du 
caint siège sa souveraineté civile sur ses étais', 
et pour révoquer la concession qu'il lui avoit 
faite des dtoiesdu clergé et dès prébendes va- 
cantes. Philippe lit arrêter le légat , et Je comté 
d'Artois jeta au feu les lettres pontificales dont 
il étoit porteur (i). Alors le pape, sans nommer 

qbe ce pouvoir n'appariietit p3> toal entier aux goaver- 
nemem, — Voy. Essai hitlon sur lapuistfinca temp.des 
papes, part. 3, tom. 3, p. 33^ et suîv. 

(i) Le pape avoit écrit la fameuse lettre iScirefe volumus 
conçue en ces termes; «Bonifjce, évéque, serviteur des ser- 
viteurs de Dieu , à Philippe , roi des François ; crains Dieu 
Mobserveses comm'andeinens. Nous voaloaiqae tu saches 
qne lu nous es soumis pour le temporel comme pour le 
spirituel, etc.» Le roi lui répondit: n Philippe, par la grâce 
de Dieu, roi des François , à Boniface qui se dit pape, peu 
ou point de salut. Que votre extrême fatuité sache <}ue 
nous ne sommes soumis à personne pour le temporel, etc.» 
Du Pur, l'isl. du différend d'entre Boniface VlIIet Pld. 
tippe-la-Bel, p. ^-f Paris, i655. — Mlloi , élém. de this- 
*oire de-France, loin, a, p. a^. 
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le roi de France, l'eicommunia indirectement, 
il est vrai , mais cependant de manière à se faire 
clairement entendre , ainsi que tous ceux qui 
avoient empêché le clergé François de compar 
relire devant le siège apostolique : il excomoiu- 
nia aussi tous les officiers civils du royaume, et 
priva de leursdîgnités ecclésiastiques, les prélats 
.et les prêtres qui, à l'avenir, auroient prêché, 
administré les sacr«mens, entendu la confession, 
on fait la moindre chose pour le service de ceux 
qui étoient atteints des foudres de l'église. 

Le roi, pour répondreà cetteattaquedeBo- 
niface VIII, assembla un nombreux concile à 
Paris, où l'on accusa le pape d'hérésie mani- 
feste , de simonie , d'homicides et d'autre vilains 
crime<i, dit Jean Yillani, crimes que Mézeray , 
dans son abrégé chronologique de l'histoire de 
France, ne permet pas à un chrétien de nommer. 
Il est moins scrupuleux dansisa grande histoire, 
car il ajoute aux autres horreurs reprochées à 
Bv^niface YIII, l'athéisme et Finceste, et il va 
même jusqu'à parler des enfans que le pape, di- 
soit-on, avoit eus de ses deux nièces. On trouve , 
parmi les chefs d'accusation rapportés par 
Du Puy, d'après les pièces originales de ce scan- 
daleux procès, que des témoins déposèrent 
« que Boniface ne croyoit pas à l'immortaHté 
del'amc; qu'il rejetoit le dogme de la présence 
réelle i qu'il soulenoit que la fornication est 
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unacteindiflTéreDt; qu'il étoit sorcier; qu'il prë- 
tendoit que la simonie est permise aux papes.; 
qu'il étoit sodomite ; qu'il avoit fait massacrer 
plusieurs prêtres en sa présence, eu répétant 
souvent aux assa.s%vas frappe , frappe ; qu'il avoit 
créé cardinal, son propre neveu, homme sans 
capacité et sans mœurs, du vivant de sa femme 
qu'il avoit forcée de faire vœu de chasteté , et de 
laquelle ensuite il avoit eu lui-même deux en- 
fans, etc., etc. u Quoiqu'il en soit, le concile 
françois décida que Boniface VIII ne devoil plus 
être regardé désormais commepontife légitime; 
mais qu'il falloit, au , contraire , le déposer 
comme incorrigible. Pour ce qui. regardoit l'ex- 
communication lancée par Boniface , le roi en 
appela au futur concile œcuménique (i). 

(i) Giovanni Villani , loc, citai. — Ferret, vicentin, 
hisf, I, 3, tom. 9rer. ital. p. looi, — Fr. Francise. Pipin. 
chron. I. 4, c, 4» , ibîd. p. ^SS. — fit. Boni/at. pap, 
VlIIf ex Amalr. Au^er. tom. 3, pan. a ibid. p. 4^8. 
~—£xcerpt. exJordani chron. loco cit. p. (oaJ. — Ray- 
nald. ad aon. i3oa, n. ii et i3, tom. 33, p. 3j6 et teqq. 
— BuUaA^U in fest. dedicat. basîl. S.-Petr> upost. ibiJ. 
n.i4tp^339- — Exiroi'ag.comm. \.i ,\iK.%, ci, tom. 
a , corp. Jur. can. p. 394- — Mêzeray , abrège' chro nol, de 
l'Iiist. de France, tom. i, p, 493; Paris, 1668.-.— Le 
méme,hist. de, Frofice, Philippe-le-Bel , tom. 1, p. 33o. 
— Du par , hisU du diffifrend d'entre Bonif. y III 
m Pkilippe-le-Bel, p. \oi.~ Chron. Simon. comit. Monf- 
fort. ad ann. i^oi , apud Duchesne, tors. 5, p. 70^. 
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Un élat de c! oses aussi violent ne pouToit pas 
■durtr. Le retourcn FrancedeChorlesde Valois, 
frère de Phi lippe, an^mentacncore les troubles. 
Ce ]>iînce, après avoir servi ans. desseins politî- 
qars de Boniface sur Thalie, avec Taide des 
guelfes , el sur la Sicile , par le moyen de Char- 
les II d'Anjou , dans l'espoir d'être créé roi des 
Romains par le pape , lorsque celui-ci auroil 
réusi à abattre totalement Albert d'Autricbe, 
filsde RodoIpheiTHapsbourg, et qui régnoit alors 
en Allemagne ; ce prince, dis-je, avûit joint à la 
bonle d'une expédition absolument manquée, 
le chagrin d'avoir été le jouet de la mauvaise 
foi du pontife .^es déméiésavec Philippe a voient 
toialement changé le cœur de Boniface : il avoit 
reconnu Frédéric d'Acag'dn ,' comme roi de Si- 
cile, et, cessant enfin de poursuivre en la personne 
du duc Albert, le meurtrier d'Adolphe de Nassau, 
c'éloit ainsi qu'il Tavoit appelé jusqu'alors (i), 
il avoit confirmé l'éleclion du même Albert; en 
suppléant, par sa toute puissance papale. 



()} Qiinnd Albert, après ioq rilcctioft comme roi des 
Itomtiris par le* [irincesd'Ailcmagno, avoit deminiJé à 
Bniiifa « U couronne impéiidle , le poolife avait reçu ses 
ambassadeurs , assis sur ton tr^e , ta couronne sur la télé 
et réji^e a» poing , et il avoit refuse la demande du non- 
veau monarque , en g'écriant k plrisieurs reprises : moi. Je 
suis César , moi , je suis l'empereut ! ! 
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comme il disoit , à toutes les irrégu^ités qm 
aurotest pu s'j rencontra'. Ce chas^einent 
inattendu des dispositions de la cour de fiiome 
ne se borna fkoirit là : Albert d'AvIrio^e, ré- 
conctiié avee le paf>e etreoonnncommeQrt» de» 
Ronàains, fut obligé d'époàser tous les iittérétb 
deBonifaœ, c'eisl-à-dire de se préparer «■ faipte 
la guerre à la France, dont le pape venoît de 
lui &ire don. Les Flamande, emieniis de Philippe, 
i cette époque , furent . également excités paris 
Eaînt siège à prendre les ai'mes , et furent com-* 
blés de sesfaïeurs.ïpiriluelles^ corôme récom- 
pense des services qu'ils aUoieht rendre à l'élise , 
esratdanlùterraftserson ennemi le plusacbarné. 
FliiUppe-te>Belpubliuâlorsle8 vi»gt-neuf cbefs 
d'accasation qu'il avoit fait dresser fcontré Boni- 
face , et dont il se réservoit de prouver l'exacte 
■vérité devant le premier concile général. Boni- 
fiice répondit par des imprécations et des ana- 
thêmes , aux clausesdes excommunications rap- 
portées plus haut ; il ajonla qu'il déclaroit nuls 
tous lies actes du monarque françois , tant passés 
qiie futurs; délia ses sujets dusét-metitdeficïélitéj 
et leur défendit , sous peine de malédiction, 
de lui obéir (i)iôta aux universités du royaume 

(1) C'étoJt là ce que le pape appeloit cOtnQieneer par 
les petits remèdes : il avoit aussi le pouvoir tl'en tfeitif aux 
grands, comme illedildiDS la ttiéme bulle, de-faire-cour- 
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la faculté d'enseigner , et soumît péremptoire- 
ment la France à la juridiction civile du saint 
siège (»). 

La patience du roi étoit à bout; d'après le 
conseil d'Etienne Colonna et d'autres sages ita- 
liens et françois qu*il avoit près de lui , dit Jean 
Villani , il envoya en Italie Guillaume Nogaret 
avec un crédit très-étendu sur les principaux 
banquiers de Toscane. Ce hardi émissaire leva 
des troupe* , et ^ s'étant adjoint Sciarra Colonna 
avec plusieurs autres seigneurs, il se rendit à 
Anagni, oà le pape tenoit alors sa cour, soit que 
son grand cœur l'aveuglât sur les dangers qui 
l'environnoient, ajoute l''auteur tlorèntin'que 

ber les roii sous une verge de fec , et de les briser comme 
un potirr brise de» vases de lerre, puisqu'il leuoit la place 
de celui à qui Dieu avoit promis les nations pour héritage, 
et dont la domioatiotidevoits'ëteudre jusqu'aux dermèies 
limites du monde. A l'exemple de Dieu même dont il 
éloit le vicaire, il devoît juger le puissant comme le foible , 
sans acccptionde personoea. Ces principes et celui qu'il vaut 
mieux obéir à Dieu qu'aux hommes, c'est-à-dire , dans le 
laDgagesacerdotal,qu'ilvautmieuxobéiraui papes qu'aux 
magistrats, font de tous les vrais catholiques autantd'ul' 
traniontainSfOU plutôt de sujets et d'es(.laves du saint siège. 
(i) Rajnald. ad ann. i3o3, n. i etseq. et 35-43, tom. 33| 
p. 338 et 35a. — Giovani Fiilani,l.8,c. 6a, p. 335.— 
Boit^ito. pap. F'III , coQslit, 22, Super Pétri soUo, in 
bullar. lom. 3, part. 2, p. io3. — Fr. FrancUc. Pipvh 
cbron, 1. 4 > c. 4? > tom; 9 rer. iltU, p, 745. 
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je ■viens de ciier, soit que l'énormité de ses 
péchés eût alliré sur sa tête la colère divine. 
Cette petite troupe, composée d'environ trois 
cents cavaliers avec (Je l'infanterie à proportion, 
entra dans Anagni, le 7 septembre iSoî, en 
Criant à haute voix : m "Vive le roi de France et 
meure le pape Boniface! » Les conjurés s'emparè- 
rent dn palais pontifical, d'où tons les cardinaux 
s'étoient hâtés de prendre la fuite; ilsy trouvè- 
rent Boniface, revêtu de toutes les marques.de 
. sa dignité, et qui , pendant trois jours entiers, 
eut la fermeté de résistera leurs menaces et à 
leui-s mauvais traitemens , sans vouloir céder en 
rien à leurs injurieuses prétentions, h C'est ainsi, 
dît l'auteur inconnu de la chronique du comte 
Simon , «Jue ce pape , qui avoit fait trembler et 
obéir honteusement les rois, les pontifes, les re-J 
ligieux et tes peuples, fut lui-même assailli, en 
un seul jour, par la crainte, là terreur et l'afflic- 
tion la plusamère,«t que sa soif insatiable de 
l'or fut punie par la perte de ses trésors et de 
tous ses biens. Puissent les prélats de l'égHse ap- 
prendre , par son exemjJe , à ne plus dominer 
orgueilleusement sur le clergé et sur le peu- 
ple!.... « 

Cependant , Guillaume ' et Sciarra Golonna 
furent enfin chassés par les Anaghiens , et Boni- 
face VIII put s'en retourner librement à Rome, 
où il avoit te projctdese venger solennellement. 
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<Ians on concile général qu'il Toulolt conToqnei* 
à cet eflet. Dès son arrivée, il tomba enUe les 
mains des.cardinauit, qui étoiuit presque tons 
ses ennemis , à cause de la hauteur et de la du- 
reté de soQ f^aractére : la maison même des Or- 
sini > qui lui avoît tant d'obligation , surtout pour 
son acharnecDânt contre la famille Colonna , s'é- 
toit , dit-on , déclarée son ennemie lors de Tst- 
tentât des satellites dé Pbilippe-le-Bel. Quoiqu'il 
en.soit^ le cardinal Napoléon Orsini , sous pré- 
texte que les inalheurs du pape lui avoient dé- 
rangé le cerveau ^le retintau Vatican sous bonne 
garde, et BoniPace.'au souvenir des violences 
qu'il avoit souffertes, et à l'aspect du honteux 
esclavage dans lequel il parotssoit destiné à pas- 
ser le reste de Ses jours , donna bientôt les mar- 
ques les plus évidentes de la rage et du déses- 
poir. U refusa toute iioucriture j le sommeil 
absadonoa sas paupières : il griiïça des dents , 
jeta de l'écume par la bouphe, rongea tons les 
meubles de son appartement, appela Beizébulli 
à son secours, et termina enfin lui-même sa tri^e 
existence , en s'écra$ant la tête contre le mur. 

Le Dante a placé l'ame de Boniiàce au fond 
de l'enfer, dans le trou qu'avoit occupé avant 
lui le pape NicolaS' III , et que devoit bientôt 
remptlt- Clément V (i). Benvenuto dlmola, le 

(i) Frère François Pëpia rapparie dans u chronique , 
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plus ancien commentateuc ctu pQéte italien , a 
été plus modéré : il loue et blâme tour-à-lour 
Boniface VIII ; il l'acciise , il est vrai , de fraude , 
de simonie et de, tyrannie; mais il Unit par con- 
clure qi\e c'étoit un pécheur magnanime , et 
que, selon la prophétie de Célestin V, son pré- 
décesseur , il étoit monté sur la chaire de saint 
Pierre comme un renard , qu'il avoit régné 
comme un lion , et qu'il éloit mm't comme lïn 
chien. JNous ajouterons ici, pour n'y plus reve- 
nir^ que les auteurs ecclésiastiques ont cru ré* 
pondre à tous les reproches qu'on a faits au 
pontife dont nous venons d'exposer la fin ia- 
mentable, en rapportant que, trois cents ans 
après sa mort, son cadavre fut trouvé tout en- 
tier, et sans aucune marque de corruption (i). 

91'uae figare âe la. Vietg«, sculpLée fut I« tombeau de 
SoDJface VIII, de blanche qu'elle eioU , fut trouvée ooira 
le leodemaîn , san$ qu'on pût jamais lui faire reprendre 
sa première couleur. On lit sur ce poniife l'épigramme 
suivante j elle servira à nous faire connoître l'opinion 
qa'avoieDt de lui ses contemporains : 

Noinina bîoa boira tibi sunt, oisi verteris illa, 
Papa Bcmjfacias nunc , et quondau Benedictus : 
A te tibi nomen est htneiac , beoedin, Bénédicte , 
Sed hwc.coavertena , malc fac , maledic, Maledicte. 

(1) Giovanhi Fillani,\. 8, c. 65, p. Zlj.— Fcrret. 
vicentin. hist. \. 5, lom. 9 rer.ital. p. iooa-1008. — f^ic. 
Lonifac. pap. rilf, ex Ms. Bernanl. Guidon, part. 1 ; 
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Benoit XI succéda à Boniface. Le premier acte 
de son pontificat fut d'absoudre Philippe-le-Be! 
des censures qu'il avoit encourues , ainsi que 
tous les complices de l'arrestation criminelle de 
son prédécesseur , excepté le seul Gaillaume 
Nogaret. Il remit Pierre et Jacques Golonna 
dans la grâce de Dieu et du saint siège, sans ce- 
pendant leur restituer ni le chapeau ni leurs 
hiens, auxquels probablement ils étoient plus 
attachés qu'à 1^ première. Il cassa aussi ou miti- 
gea les décrets que Boniface VIII avoit lancÀ, 
•■ inconsidérément; et sans l'avis du sacré col- 
lège, » contre le roi de France , et^contre ses 
états , et réintégra le royaume dans tous ses 
anciens droits et privilèges, comme il étoit au- 
paravant , jusqu'à rendre même à Philippe la 
prérogative de percevoir, pendant deux ans, les 
dimes ecclésiastiques. Cet heureux commence- 
ment, joint au régne très-court de Benoît, au- 

tom. 3 ibid. p. 673. — Ckron. parmens. ad ann. i3o3 , 
tom. 9 ibid. p. 8^8, ■ — Fr. Francise. Pipin. cftron, i. i, 
c. 4' t '^'"^^ P- •J^i- — Simon, comit. Mont. Fort, chron. 
ad auD. i3oZ ftpad Duchesne, tom. 5 ,p. -jiH. — Ejtcèrpt. 
ex Jordani chron. c. ^3-^ , part. 1 , in ardiq. ital. (om. f , 
p. 1010. — Benvettut. imolens. in Dont, oonued. lom.i, 
ibid. p. io74r i3i8et 1119.— J^a^na/ii. ad aun. n. 4J, 
tom. a3,p. 359.— Z)(UKe, w/èrno, caat. 19, vers. 5j, 
f. loo verso. — Conrad. Fecer. de Senrh. VllI imperaL 
apud Vrsli.1. tom. 1, p. 65. 
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roit pu nous faire croire que , s'il avoit siégé 
plus long-temps , il ne se seroit occupé que de 
l'éparerlesdésordres occasionnés par le papeBo- 
xiiface. Malheureusement, une seconde bulle, 
publiée trente-quatre jours après le pardon dont 
nous venons de parler , détruisit toute rillusion : 
elle disoit tout le contraire de la preouère , puis- 
qu'elle dénonçoit formellement à l'exécration 
des hommes tous ceux qui avoient coopéré à 
l'attentat contre Boni£ice VIII ( i ) ; elle en nom- 

. (i) Le P. Labat , dominicain , prétend que Benoît Xt 
fulmina une bulle , commençant par cet mois : a Montes 
Gelboe, nec rosnecpluvia venientïupervos, ubicecide- 
ruut forlei Israël , » dans laquelle il excommunioit tous 
leshabitans d'Anagni, et maudissoit la ville entière jusqu'à 
la septième génëTation , anathéme dont oo Tdyott i^ncore 
les funestes etfet»au comme^cemeat du xviii* siècle. En 
li^og^il De resloit cependant plus de toute l'ancienne 
race anagtUenne (c'est toujours le père Labat qui parle], 
«ju'une vieille fille de soixante ans : le religieuc a eu lieu 
de s'étonner bien des fois , dit-il , a de ce qu'on ne l'avoit 
aidée à aller pronaptement rejoindre ses ancêtres, » et il 
ne réussit à s'expliquer cette singularité, qu'en ce que 
probablement le vase de la colère de Dieu n'étoit pas en- • 
core vtiide. Le lecteur s'étonnera également, mais ce sera 
de la longue rancune que le dominicain a prêtée k la Di- 
vinité; de ta mauvaise opinion qu'il avoue avoir -conçu 
des hommes , en les croyant naturellement des assassins , 
à moins que Dieu ne soit irrité contre eux, et surtout de 
ce qu'il ne fonde toutes ces téllexions que sur une bulle 
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HLOTtinême plusieurs j en déolarant qu'ils avoient 
encouru l'anathéme et l'excommunication , et 
^e 1^ cita ^e compartritre^ sous peine d'être 
jugés- et' condiEiinné» par contumace. II arriva à 
Benoît XI , comme à ceux qui Teulent bonlen- 
ter tous les partis > |e veux dire qu'il fut la tic- 
tîma dç'Ce qu'il croj'oit de rimparltalité. Il mou* 
rut, l'an i3o4> du poison que lui avoit fait 
donneç, soitPhilippO'le-Bel, soit, comme l'ont 
aTancé quelques auteurs , les cardinaux eux- 
mêmes, qui lui avaiei^t préparé ta mort dans des 
Hgues, qu'un jeune homme lui présenta de la 
part d'une abbesse, pénitente du pontife (l). 

imaginaire , n'y ayant jamais existé d'antre bulle de Be- 
■roit XI contre I» auteurs de l'enlèvement de Bonîface 
VIII, et par constqueat contre quelques babitans d'A- 
nagni , dési^^s par leurs noms , que <!elle Flagitiosum 
jce/us, desiâes de juin i3o4. Seulement, du temp» dtr 
Clément Vif , on croyoit par iradiiion qu'il eTÎstoit une 
excommunication géne'rafe comme celle qui a ëlé rappor- 
té:; par le P. Labat , et eu iS^S , les Anai^niens qui se figu- 
roieDt d'être plus tourmentés que les autres Italiens par 
les maladies, les tempêtes, les ;,;rêies, les rats, les sou- 
ris , etc. , etc. , cherclierenl à s'en délivrer , en se Faisiat 
relever de censures idéales tant de fois anuuléi^ par Clë- 
nient Vi — LsP, Labat, voyage en Espagne el en Italie, 
tom. 4, p.ïl3-84 ; Paris, i jSo. 

(0 R^-nald: ad aun. i3o3, n. 4î,lom. s3,p.358.— 
Ibid. ad ami. i3o4, n. 9-1 3, in bull, 3 id. maij, p. 3776! 
leqq. — Bulla, 7 id. juiiij , ibid. n. i3-i5 ,p. 879. — Ex- 
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Nous dirons, dans le livre suivant, comment 
les papes se Brent Tolonlai rement esclaves d'un 
monarque étranger. Malheureusement, en chan- 
geant de condition et de théâtre, ils ne chan- 
gèrent ni de mœurs ni de politique. La lâcheté 
et l'ahaissement du saint siège ne furent qu'un 
motif de plus pour lui mériter le mépris et l'a- 
nimadversion des hommes. 

cerpt. ex Jordani chron, c. uS^ , part, a el 3, p. 1020 el 
1033. — Giovanni filiani, 1. 8 , c. 80 , lom. i , p. 356. — 
Berret. vicentin, hist. i. 3, tom. grer. ital. p. ioi3. 
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